INÉCHAPPABLE (London Diaries)
Prologue
Le neuf septembre. Il est midi quarante et l'Eurostar débarque. Welcome to London st Pancras. Lille-Londres en tout juste trente-deux minutes. Décalage horaire compris. Il faut en fait peu de temps pour rebooter sa vie. 
Un nouveau début 
Quelques jours auparavant j'avais réussi à me dégoter une coloc en surfant sur le net. C’est donc tout normalement que je suis arrivée dans le quartier d’Angel. Il fallait que je sonne. J’étais pivoine avant même qu'une voix réponde. Les vingt minutes que je venais de passer à tourner dans le coin n’avait pas dû aider. J’avais pourtant demandé à mon voisin de train si je pouvais emprunter son iPhone pour recopier un plan des deux ou trois rues séparant la station de métro de ma destination. Il faut croire que mon gribouillage hâtif n’avait pas dû se faire trop à l’échelle. Même pas du tout. Mais merci quand même Google Maps car sans toi ça aurait pu être pire. Bref comme d’habitude je m’égare. 
Come in m’a-t-on annoncé tandis que je tentais scabreusement de pousser la porte avec ma too big suitcase sur les bras. Je fondais en réalité peu d’espoir dans ce nouveau départ. Si ce n’est celui de ne pas tomber sur des psychopathes évidents. L'appartement m’a tout de suite paru magnifique. Alors qu’il ne l'était pas vraiment. Trois personnes m'attendaient dans le living room et arboraient de jolis sourires un peu excessifs. J’ai dû les saluer chacune leur tour. Jackie : une jolie et jeune gringalette dans une robe fleurie so British. Pete : un beau brun même si j’étais à des années lumières de penser à ça et Ian dont je ne savais pas trop quoi penser le jugeant trop normal et presque indigne d'un quelconque commentaire jusqu’à ce qu’il se mette à parler avec son accent écossais. 

Mais c’est la jeune fille qui a démarré les banalités. Ils étaient heureux de m’accueillir. Je me sentirai chez moi. Le dernier n’était pas resté longtemps car il ne s’était pas fait à leur mode de vie. Ian l’a interrompu pour confirmer la première partie. Pete lui a infirmé : si on avait besoin de lui il serait dans sa chambre. Les deux autres l’ont rappelé  à l’ordre : 
· Peeete

· Oui oui. Sympa de faire ta connaissance 

A-t-il marmonné avant de quitter la pièce. 

Pas si banal que ça ce premier entretien. Notre mode de vie. J'aurais dû être inquiète mais il en fallait bien plus pour m’effrayer. Mieux mes nouveaux amis m'intriguaient. Je me suis surprise à penser que la curiosité était une émotion humaine. Je n'étais donc pas encore tout à fait éteinte.

J'avais ensuite rapidement droit à une petite visite avant de prétexter une sieste. Je me suis alors enfermée dans ma chambre. Papier peint fleuri. Lit à baldaquin. Parquet qui grince et tout le tralala. Qu’il était beau mon tout nouveau chez moi.

J'ai fini par m’endormir pour de vrai. J’ai émergé de mon coma vers dix-huit heures. J'ai presque hésité à sortir de la chambre mais j’ai pris mon courage à deux mains. A première vue et à mon grand soulagement tout le monde était parti. Un joli post-it rose m’attendait sur la table de la cuisine : je bosse ce soir je rentrerai tard. Prends quelque chose à manger dans le frigo si tu n'as pas le temps de faire des courses xxx Jackie <3. 

Je me suis postée devant la télé voulant profiter d'une solitude qui j'en avais bien peur n'allait pas durer. Plus de trois cents chaînes. Je crois que je déteste encore plus la télé britannique que son homologue français. Tandis que je zappais entre les chaînes de musique j'’ai entendu la porte d'entrée. C'était Pete. Il a claqué la porte de sa chambre. Sympathique celui-ci. Heureusement qu'il avait été briefé par ses potes.

Une heure et une dizaine de clips vidéo plus tard je me suis décidée à sortir. Il fallait que je me dégourdisse l'esprit et puis je n'avais rien avalé de la journée. Et je ne voulais surtout pas me risquer à manger quelque chose lui appartenant. Il pleuvait. Je me suis donc précipitée dans un bar – pub  – brasserie – concert – fish and chips pour commander quelque chose. On m’a vite apporté mon plat et à cet instant une pensée m'a arraché un sourire: je gouttais à la vie londonienne.

Il y avait un concert ce soir là et tandis que je m'empiffrais j'écoutais le bruit strident des arrangements et le brouhaha des clients. L'endroit n'avait beau pas être bondé j'avais l'impression d'être fondue dans la masse. Une capitale européenne c'était ce qu'il me fallait. Londres avait été un choix facile à faire. J'avais en poche une licence d'anglais et un master FLE (comprendre Français Langue Étrangère) et si j'avais abandonné mon désir d'enseigner en Angleterre le pays m'attirait toujours. Mais le travail importait peu franchement. Je m'étais donnée un mois pour y penser. D'ici là je serais venue à bout de l'argent économisé grâce aux petits boulots ingrats que j'avais enchaînés en France avant de partir. Pour l'instant je me concentrais sur ma nouvelle ville et sur ses habitants. 

Une énorme tablée de copains s'était réunie pour faire la fête. Ils n'étaient pas saouls non mais le seraient probablement d'ici peu de temps. Il n'y avait certainement rien à fêter mais ici plus encore qu'ailleurs ça n'avait pas d'importance. J'avais connu ça. Trop peut-être. Mais c'était bien l’une des seules choses qui méritait encore ma nostalgie.

Quelques couples s'étaient donné rendez vous aussi. Je n'arrivais pas bien à saisir le romantisme de la chose mais c’était probablement juste mon cynisme qui reprenait le dessus.

Le barman était occupé pas débordé. Il trouvait le temps de discuter avec ce qui devait être le groupe. Quatre mecs au look d'ados rebelles qui devaient avoir mon âge se préparaient à entrer en scène. Enfin à jouer quoi. C'est à dire qu'il n'y avait pas de scène. À la place un espace avait été délimité dans le fond du bar pour accueillir les instruments.

Ils ont commencé leur numéro par quelques morceaux un peu rock de leur composition et puis j’ai cru reconnaître un Led Zeppelin quand ils ont annoncé les reprises. Et bien sûr il y a eu la ballade rock. A tomber par terre. Evidemment un BG (comprendre beau gosse dans le langage pré-pubère que j'affectionne particulièrement) chanteur-guitariste blond aux yeux bleus qui chante Is there anyone out there? Somewhere I can belong? en vous regardant dans le blanc des yeux ça chamboule.

Alors qu'ils remballaient leur matériel j’ai presque songé à l'aborder. N'importe quoi. J’ai fini mon verre et je suis sortie fumer ma première cigarette anglaise. Quelques secondes plus tard on m’a demandé quelque chose. Mais est-ce qu’on s’adressait vraiment à moi? Je n'étais pas certaine d'avoir bien entendu. J'étais là depuis seulement quelques heures et mon oreille n'avait pas eu le temps de s'acclimater. Tout en ouvrant mon sac je me suis retournée pour faire face à mon interlocuteur. C'était lui. Je lui ai tendu une cigarette. Il a esquissé un sourire de remerciement. Ouf je n'étais pas totalement à côté de la plaque. 

· Ça t'a plu ? 

· Le concert ? Oui c'était sympa.
· Tu viens souvent ici ?

· C'est la première fois. Je voulais manger et j'ai atterri ici par hasard.

· Tu es venue seule ?

· Oui il faut dire que je débarque tout juste de l’Eurostar. Je n'ai pas franchement eu le temps de me faire des amis.

· Moi c’est Alex. Tu es française alors ? 
Je pris ça pour de la politesse. Il n'avait pas pu rater mon accent à couper au couteau. Puis il a continué:

· Donc comme ça tu n'as aucun ami à Londres. Ça tombe bien moi je n'ai pas d'amis français. On boit un verre avant de partir tu veux te joindre à nous ?

· C'est très gentil mais je dois vraiment y aller. 
Je mentais mal.

· Ok. Nous on joue ici tous les mercredis jusqu'à la fin du mois alors si t'as un petit creux un de ces soirs...

· J'y penserai.
Tandis que je m’éloignais je pouvais ou peut-être je voulais sentir ses yeux rivés sur moi. 
J'ai utilisé ma clé pour la première fois. Elle a ouvert sur le salon où ils se trouvaient tous. Ils jouaient aux cartes autour de la table basse. Jackie m’a lancé un hey what have you been up to ? et m’a invitée à les rejoindre. J'ai eu soudain un grand moment de doute. Accepter m’a paru la meilleure chose à faire. Ils m'ont expliqué les règles. J'étais censée poser des cartes face cachée en annonçant la quantité posée. On ne pouvait que monter ou descendre d'un rang par rapport aux cartes déposées précédemment. Vous n'avez rien compris ? C'est normal je ne comprenais pas non plus. Le truc c'est que c'était un jeu d'alcool. 

· Donc là j'ai mis trois 7, tu peux mettre a) un 7 b) de un à quatre 6 c) de un à quatre 8. T'as compris ? Parce qu'en fait il n'y a que quatre cartes de chaque dans le jeu... Alors par exemple là si tu annonces que tu mets deux 7 je sais que tu mens et je crie Bullshit (le nom du jeu) et tu récoltes le tas de carte. Et tu bois un verre. Mais ça c'est seulement si tu veux. 

J'appréhendais mais je m'en suis plutôt bien sortie. Le premier verre de gin avait dû aider. 

Scores:

Jackie: 7 verres

Ian: 5 verres

Moi: 4 verres

Pete: 2 verres

La championne était vite devenue loquace et allant à l'encontre des avertissements des garçons elle m’a confié certaines choses qui de toute évidence ne me regardaient pas. Elle avait couché à quatorze ans. Enceinte à quinze ans elle avait dû avorter et quitter son environnement stricte croyant et intolérant. Une fugueuse. Elle avait aujourd'hui dix-neuf ans et devait tout à Pete et Ian. Je n'en ai pas su davantage car sous la pression ambiante elle a rapidement décidé d'aller se coucher. 

Il était maintenant une heure du matin. Je me suis proposée de ranger. Je n'avais pas sommeil. Ian a tenu à apporter une aide qui n’était pas inutile puisque je ne connaissais pas encore les lieux. En un quart d'heure tout était bouclé et je me suis engagée à le laisser être mon guide touristique le lendemain matin.

Ma première journée s'achevant je pouvais dresser le bilan: un chouette appart deux colocataires sympathiques sur trois et une rencontre inopinée. En tendant bien la main je touchais presque la vie avec le bout des doigts.
Le Londres d’un jeune paumé écossais
Je n'avais pas pensé à interroger Ian sur l'organisation du lendemain. Je me suis donc levée à sept heures persuadée qu'après une telle soirée il ne se lèverait pas plus tôt. J'étais prête à sept heures trente mais personne n'était encore debout. J’ai vérifié mes mails et puis j’ai décidé de patienter sur Facebook. On me harcelait de messages se résumant tous à la même chose: alors Londres ? J'en ai écrit un à l'attention générale: Bien arrivée à Londres. RAS. Connexion Internet limitée. Après avoir passé de longues minutes à écrire à ma sœur j'ai finalement tout effacé. C’était pitoyable et puis je n'avais rien à dire. 
À huit heures j'ai entendu l'appartement s'éveiller. Ian était désolé. Il serait prêt dans vingt minutes. Nous avons pris le métro et j'ai appris à le connaître. On avait le même âge. Il avait sauté dans un bus pour Londres à l’âge de vingt ans et cinq ans après il était toujours là. Originaire d'une famille ouvrière de Glasgow il avait voulu échapper à la corvée de dire à ses parents qu'ils n'étaient pas assez bien pour lui. Il travaillait dans une librairie et mettait de l'argent de côté pour en ouvrir une avec Pete et Jackie un de ses quatre. Pete et lui travaillaient d’ailleurs pour la même chaine de libraires. Jackie elle était serveuse. Il continua un moment mais je l’avais mis sur pause. J'étais intéressée pourtant même impressionnée mais il m’avait déstabilisée. Il avait des rêves plein la tête. 
Je n'avais pas mentionné que j'étais déjà venue à Londres mais quand il m'a annoncé le programme je n'ai pas eu d'autres choix : Westminster Big Ben le Parlement etc. Je connaissais déjà. Je voulais voir son Londres. Un jeune paumé écossais qui avait tout plaqué pour une ville devait pouvoir m'en dire davantage que mon guide National Géo.

· Euh en fait tu sais j'ai déjà vu tout ça. Tu ne voudrais pas plutôt me montrer quelque chose de nouveau ? Après tout je suis plus une touriste maintenant je veux faire les choses différemment. 

Il a paru perplexe. Il a hésité quelques secondes puis m'a empoignée pour me faire sortir du métro. Il s’est écrié c’est par là et il a commencé à nous promener dans les souterrains de la capitale. 

On a pris la Central Line jusqu'à je ne sais plus où puis on a marché. Il tenait à garder le secret. D'après mes calculs nous devions être sacrément à l'ouest. On s’est arrêtés devant un immense bâtiment en pierre. 

· On est arrivés. J'espère que ça va te plaire autant qu'à moi.

Je lui ai répondu que si ça lui plaisait ça m’intéressait forcément mais en le disant je me suis rendu compte qu’il aurait pu penser que c’était une mauvaise tentative de drague. Trop tard. Et mon intérêt n'avait rien de cet ordre. 

Il a singé un je vous en prie en me tenant la porte. On était dans une bibliothèque. Il adorait venir ici et rester des heures à flâner parmi les rayons à chercher de nouveaux bouquins. Ou alors il se posait tranquillement au tout dernier étage pour lire ou pour penser et regarder les gens. Il murmurait et j'étais fascinée.

Nous avons fait tout ce qu'il venait de décrire. Après environ deux heures il a décidé qu'il était temps de partir. Je reviendrais sûrement. Pour penser. Pendant qu’on sortait je me suis dit qu'il était agréable de marcher dans d'autres pas. A l'extérieur j’allais devoir redevenir moi. 

C'était exactement ce que je voulais voir. C'était son Londres. Il le partageait avec moi. Il s’ouvrait à moi et se confiait avec une facilité déconcertante. J’aurais pu voir ça comme un trait de sa personnalité mais je préférais penser que j’avais le droit à un traitement de faveur. Je sentais qu’il y avait eu comme un clic entre nous. Ou alors je me plantais complètement. Il faut dire aussi que de mon côté j’appréhendais tellement la confidence que je l’interprétais de sa part comme volonté de créer un lien. 
La deuxième étape était plus ordinaire. Hyde Park. Une terrasse à touristes. J'étais sceptique.

· À cette heure-ci les costards cravates viennent déguster leur salade équilibrée à la cuillère en plastique. Tu vois ce type ? Le brun là-bas avec son costume gris triste ? Regarde il s'assoit. Je te parie que dans moins de deux minutes il nous sort un club sandwich un beignet et un coca light.

Pas manqué. Le type s'est exécuté. Alors il a continué:

· On est vendredi. C'est pour ça. Il est là à midi et demi la semaine. A treize heures le samedi. Le dimanche il ne vient pas. C'est madame Daisy qui prend la relève. Elle vient promener kiki à sept heures quarante-cinq parce que le dimanche elle ne peut pas aller acheter son pain polonais. C'est pour ça qu'elle en garde de la veille et qu’elle a plus de temps pour kiki.

J'étais ébahie. Bien sûr il a fallu qu'il en vienne à moi. J'ai esquivé habillement. J'avais pris l'habitude.

· Je vais avoir besoin d'un boulot si je dois continuer à payer le loyer. T’aurais pas des tuyaux ?

Il a répondu sans conviction qu'il tenterait d'en parler à son patron puis a ajouté que nous devrions peut-être songer à manger un morceau. J'étais tirée d'affaire. Pour l'instant. 

La colocation selon Jackie

Jackie nous a rejoint. Elle voulait aller chez Starbucks. J'étais ravie. C'était facile et j'avais tout prévu. Prétexter un coup de fatigue et commander un énorme café. Prétendre qu'après ça je n'avais plus faim et n'éveiller aucun soupçon.  

La bouche pleine elle m’a demandé de l’excuser pour son comportement de la veille. Je lui ai dit qu’elle n’avait pas à être désolée et elle en a conclu que j’étais une fille bien. Elle devait avoir une curieuse définition de fille bien. Bizarrement je comprenais. J’avais de plus en plus le sentiment d’avoir atterri au bon endroit. 

Notre balade s'est achevée avec ce repas. Ian devait aller travailler. Il avait pris la matinée pour avoir le temps de m’accueillir convenablement. Je suis donc rentrée avec Jackie qui avait l'après-midi libre. Elle n’était serveuse qu’à mi-temps. De quoi gagner ce qu'il lui fallait pour survivre. C'était son choix. 
Elle tenait à me faire visiter l’appart mais elle voulait dire la chambre des garçons. J’étais mitigée. Je ne voulais surtout pas me mettre à dos mes nouveaux hôtes mais elle en faisait partie. Et comme j’étais curieuse aussi je l’ai laissé faire. Selon ses dires c’était mieux de bien se connaître pour mieux vivre ensemble. Elle préférait être franche : elle était déjà entrée dans ma chambre. J’aurais pu être furieuse mais je n’avais rien de matériel à cacher. Je n’avais rien de valeur. Je n’avais rien du tout. Mais elle était tout de même incroyable.
J’ai découvert tout un amas de trucs : les papier-peints les objets qui trainaient l’odeur l’aspect général et le tiroir fermé à clé de Pete qui connaissait visiblement bien la jeune fille. Elle appelait ça son délire poétique. Rien dans les deux pièces n’était véritablement éloquent mais en cherchant bien tout pouvait quand même avoir une signification. Il n’y avait pas d’effort de déco mais une ambiance dans laquelle j’avais l’impression de retrouver le peu que je savais déjà des occupants. Les quantités de livres les guitares les cendriers remplis les vêtements vieux-chics (plus vieux chez Pete et chics chez Ian mais représentatifs de la même allégeance plus ou moins acceptée à la tendance hipstero-vintage). Je ne sais pas si mon irruption dans leur intimité venait conforter les portraits que je m’étais faits des deux personnages ou si en réalité c’est moi qui hiérarchisais les données à l’aide d’un filtre déjà présent et qui me faisait retenir que ce qui n’allait pas à l’encontre de mon opinion préconçue. 
L’exploration de sa chambre à elle constituait davantage une surprise. Elle était plus inclassable avec ses posters ses dvd et ses magazines. Une guitare aussi pour faire comme les grands frères mais pas vraiment de livres. Le mot girly venait sans aucun doute à l’esprit mais il ne suffisait pas à mettre en mot l’environnement. J’y ajouterais donc kitsch et coloré mais sans être vraiment satisfaite : je n’aime pas qu’on échappe à mes tentatives de typologie. En tout cas l’appart respirait la pop culture ou du moins une pop culture moderne et multiple à l’image de ses habitants. On pouvait se vouloir au dessus d’elle elle était un fléau qu’on avait tous à porter. 
À dix-sept heures Jackie a dû partir au restaurant et moi j’ai enfin eu l’occasion de profiter de mon nouveau chez moi dans le calme et la solitude. Pour environ vingt minutes. 
London diaries

Les jours suivants ont défilé à toute vitesse. Je visitais la ville je lisais et j'écrivais. C'était mon nouveau passe-temps. Des histoires des petits bouts de vie disséqués éclatés et éparpillés que je recopiais sans logique ni chronologie. Des poèmes noirs. Des gribouillis. De tout. 
En quelques jours j’avais traversé Londres de long en large parcouru et rempli des dizaines de pages. C’était un jeu sans fin. Les lieux les gens les livres inspiraient mes griffonnages et la page blanche me forçait à explorer encore. 

J’aimais me perdre dans la ville. À pied je quittais notre quartier j’arrivais dans un autre puis dans un autre encore jusqu’à ce que je me pose quelque part comme à la terrasse d’un café. Les cafés ici servent vraiment du café. Je veux dire que ce n’est pas un euphémisme pour bar. Les gens attablés sont donc très différents de ceux de Paris par exemple. Et dans le centre ils sont toujours occupés et les tablettes les PC et les Smartphones sont partout. Rien là de bien différent sauf qu’il s’agit plus de boulot que de détente et ça se ressent. Ils ne peuvent pas mettre sur pause même juste pour le temps d’un café. C’est la même chose dans le métro. Si tu tournes la tête à cent quatre-vingts degrés tu remarques que quatre-vingt-dix-huit pourcents des gens sont connectés et tu peux facilement distinguer ceux qui travaillent de ceux qui cherchent juste à passer le temps et peut-être à couper le contact avec le reste du monde. 

Toujours est-il que c’est ce genre de pensées qui inspiraient mes écrits. C’était toujours très décousu mais j’adorais me perdre dans mes observations. Elles s’enchainaient et je finissais toujours par divaguer un peu jusqu’à en perdre la notion du temps. C’était exactement ce qu’il me fallait.
Les avantages de la colocation

Et contre toute attente je commençais à vraiment apprécier la compagnie de mes nouveaux amis. Ils étaient eux aussi source d’inspiration. Leur amitié m’avait été quelque peu imposée et j’avais appris à vivre avec. Sauf Pete. Lui n'était jamais là ou alors dans sa chambre. Il m'évitait et je jouais l'indifférence. Il n’y avait décidemment pas de demi-mesure avec eux. Je me rassurais quand même en me disant que trois pots de colle auraient été difficiles à porter .

Jackie était la pire. Je ne pouvais plus faire un mouvement sans elle. Elle s’immisçait jusque dans la salle de bain. Je n’étais pas spécialement pudique mais j’avais besoin de mon espace vital.

Dès la première semaine elle était entrée dans la pièce alors que je prenais ma douche pour me demander ce que je voulais manger le soir. Il faut dire qu’il n’y avait pas de clé ni de verrou juste une petite pancarte peinte par Jackie et qui indiquait busy - thought you might want to know ou all yours. La jeune fille ne semblait pourtant pas se soucier de son écriteau et j’entendais souvent les garçons lui dire de leur foutre la paix. 
La première fois je dois avouer que ça m’a pas mal surprise. Elle est entrée comme si de rien était et a commencé à me questionner d’abord sur le repas puis sur un peu tout et sur rien. J’ai d’abord pensé lui dire de me foutre la paix aussi avec plus de tact que les garçons mais je l’ai finalement laissé faire. Elle m’a demandé si je voulais qu’elle me raconte ce qui s’était passé avec celui qui occupait ma chambre juste avant moi. Pourquoi pas. C’était Tim un étudiant de Leeds en stage à Londres pour l’été. Pete l’avait choisi parce qu’il ne resterait sûrement pas longtemps et surtout parce qu’il avait été poussé à choisir une nouvelle personne. Il était sympa mais pas comme moi et puis elle préférait une fille. Et puis les garçons ne semblaient pas en être fans. Elle était sûre qu’ils me préféraient moi aussi. Un soir qu’elle n’était pas là il s’est embrouillé avec Ian et Pete et puis elle ne l’a plus revu. Il n’était pas mort il fallait pas que je m’inquiète mais les garçons lui avait dit qu’ils lui avaient demandé de partir. Elle pensait que ça avait peut-être rapport avec elle mais elle n’était pas certaine. 
Ian ne s’aventurait pas jusque dans la salle de bain mais accaparait pas mal de mon temps et de mon énergie aussi. Il rappelait chaque jour à Jackie qu’elle devait me laisser tranquille et il prenait le dessus. Il avait un côté très protecteur. Il me donnait des conseils sans forcément que je lui en demande. 

Je ne sais pas trop comment on avait vite pris l’habitude de boire un café ensemble juste avant qu’il parte travailler. La sans-emploi que j’étais appréciait d’avoir quelque chose qui méritait qu’elle programme le réveil. Ce n’était que quelques minutes parfois cinq parfois quinze jamais plus. J’aimais qu’il me recommande rapidement quelques trucs à faire pendant la journée. Ensuite il partait et je me faisais un planning en tenant compte de ses suggestions. Je pense qu’il avait vite compris que je ne voulais pas parler de moi mais il essayait toujours. C’était vite devenu comme un jeu pour nous. Il revenait chaque jour à la charge avec de nouvelles questions. Comme pour laisser une chance à une candidate qu’il voulait absolument revoir dans l’émission suivante malgré sa nullité. 
Mon égo aimait être le centre de l’attention mais moi je trouvais ça épuisant. Puis j’ai fini par trouver ça attachant et très rapidement ils sont devenus comme une drogue. Je me surprenais à surveiller l’heure qu’il était et à compter le temps qui me séparait de leur retour à la maison. J’avais besoin d’un job. 
Il faut travailler pour vivre 
Ian avait finalement réussi à me trouver un petit boulot dans sa librairie. Je me suis rendue à un entretien que j'appréhendais un peu même s'il était gagné d'avance. En entrant dans la boutique j’ai salué le manager et je me suis présentée rapidement. Il a répliqué avec arrogance que je devais le suivre dans son bureau. Son costume étriqué de chez Primark faisait pourtant peine à voir. 
L’interview a été banale. Je n'ai évoqué ni ma passion pour la littérature anglaise ni ma nouvelle lubie artistique. Pour quoi faire ? Pas besoin de se la jouer Shakespeare pour gagner six livres cinquante de l’heure. Super j'étais prise à l'essai dès le lendemain matin.

J'y suis allée avec Ian qui en a profité pour me faire la liste des choses à savoir: les bonjours à outrance la ponctualité le travail vite et mal fait et le respect. Ou comment perdre toute estime de soi. Il n'y avait là rien que je ne sache déjà (oui je sais il faudrait dire susse ici mais je ne peux slash puis m’y résoudre).
Avant l’entretien je n’imaginais pas la librairie aussi grande. Un vrai supermarché de la connaissance. C'était désespérant. Ici pas de passionnés ou de poètes en herbe juste des consommateurs. La mise en rayon m’a pris toute la journée. J'aidais le client aussi. Principalement des hommes et des femmes d’affaires. Ils ne me demandaient pas où étaient Milton et Keats mais plutôt dans quel rayon se trouvaient les bouquins au programme du GCSE et du A-level pour leurs mômes. Et est ce qu'on offrait une ristourne sous présentation de la carte étudiante ? 
A dix-sept heures j'avais fini et réussi le test. J'avais maintenant droit à cinq pourcents. Ça aurait pu être pire.
Je regarde la télé si j’en ai envie
J'avais désormais une vie bien remplie. Je bossais du lundi au vendredi. C’était là l’avantage de trouver un job dans la City : c’était complètement vide le weekend. Je passais pas mal de soirées avec Ian et Jackie. Je continuais à écrire. J'avais moins le temps de penser. J'allais donc mieux. Pete restait l'ombre au tableau. J'avais bien tenté d'interroger les deux autres à son sujet mais ils se bornaient à prétendre que tout allait bien. Il était timide. Il était solitaire. 

Un soir ragaillardie par tant de progrès dans ma vie j'ai essayé une approche. Il était seul dans le canapé devant la télé. J’en ai profité pour l’aborder tranquillement :
· Je peux regarder avec toi ? 

Et lui d’un froid glacial: 

· Je ne veux pas être désagréable mais si tu veux bien je préfèrerais qu'on garde nos distances et qu'on s'en tienne à bonjour au revoir.

J'étais sonnée. Après quelques secondes j’ai quand même parvenu à marmonner quelque chose de faussement flegmatique :
· Comme tu voudras.
Il continuait à fixer l'écran comme si je n'existais pas. Encore abasourdie j’ai rejoint ma chambre. Je bouillonnais. J'étais déçue de moi et de ma réaction. Je réfléchissais à ce que j'aurais dû répondre. C'était trop tard et ça m'exaspérait. J'étais dans un tel état de nerf que j’ai décidé de le ré-affronter et je suis sortie en trombe de la pièce :
· Ecoute je peux pas te forcer à m’apprécier mais j'en ai marre de devoir écouter où tu te trouves dans l'appartement avant d'oser changer de pièce. Je suis aussi chez moi. Alors soit tu changes d'attitude soit tu m'expliques ton problème. Et je regarde la télé si j'en ai envie ok ? 
Même si en rapportant ici mes propos je réalise avoir tenu le discours d’une ado qui se serait engueulée avec sa nouvelle demi-sœur j'étais fière de moi et j'attendais qu'il réagisse. Je me suis assise à l'autre bout du canapé. Il m’a tendu la télécommande. J'étais persuadée qu'il allait encore partir et claquer la porte de sa chambre mais non. On est restés assis là pendant un long moment jusqu'à ce qu'il finisse par se lever. 

· Je me lève tôt demain. Bonne nuit.
J'avais pensé couper court à la torture avant lui mais ne m'y étais pas hasardée. Tandis que je ralliais ma chambre je ne pouvais pas me retenir de sourire. La guerre n'était évidemment pas finie mais j'avais remporté cette mini bataille.

Ce soir ou jamais

J'étais maintenant là depuis trois semaines exactement. Je me préparais donc à sortir comme les deux mercredis précédents. J’avais toutefois toujours renoncé au dernier moment mais c'était ce soir ou jamais. Je voulais sortir le grand jeu : make-up jean slim high heels et top moulant. Chic et sexy un rien rock and roll un brin superficiel. Car à défaut de prendre soin de moi j'aimais soigner mon apparence.

Au moment où j'allais franchir la porte Jackie m'a arrêtée net.

· Alors comme ça on sort et on oublie sa copine ? 
· Je descends juste au pub pour manger un morceau je serai de retour de bonne heure.

· Ok. Je t'accompagne. Attends une minute que je demande à Ian s'il a des plans pour la soirée.

J'aurais dû profiter de l'aubaine pour m'enfuir mais j’ai raté le coche. Après un court débat sur le pour et le contre de l'endroit ils se sont pliés à ma volonté. J'étais un peu nerveuse je le cherchais des yeux. La scène avait bien été recréée mais pas de groupe à l'horizon. J’ai commandé une salade et un coca light. Il aurait été étrange de ne pas consommer alors que j'avais tenu à venir ici. La présence de mes nouveaux amis a fini par me rassurer et j'ai presque oublié pourquoi j'étais venue. Mais peu après et ce alors que nous étions en train de disserter sur le contenu de nos assiettes la musique a démarré. Je ne sais pas s'il pouvait me voir. Je ne le regardais pas. J’ai dû commander un dessert pour retarder notre départ. Ian s'est soudain enquis: 
· Tu les connais ?
· Qui ça ? 
Je feignais l'innocence.

· Le groupe. 

· Je suis déjà venue un soir où ils jouaient mais je ne les connais pas à proprement parler non.
J'étais démasquée mais il n'a pas insisté. Nous avons même recommandé un verre. C’était leur façon à eux de me soutenir. 
Ce qui devait arriver arriva. J'étais hypnotisée. J'écoutais la mélodie de sa voix sans prêter attention aux mots. J'acquiesçais. Je souriais. Il aurait dû s'en rendre compte s'il n'avait pas déjà été lui même pris au jeu. Il m'a offert un verre puis deux puis exactement ce qu'il fallait pour dévier sans perdre le contrôle. On a marché longtemps jusque la Tamise qu’on a ensuite longé un moment. Le reflet de la lune sur l’eau rendait la scène un peu irréelle. A cette pensée j’ai voulu redescendre une seconde sur terre pour apprécier l'instant mais j’en suis vite revenue au cynisme : c’était beau certes mais peut-être un peu trop gnangnan. Tant pis on est restés quand même assis à apprécier la saynète. Malgré le froid de septembre qui nous recroquevillait on voulait rester dehors et savourer notre nouvelle idylle. Le jour nous a rappelé qu’on devait rentrer dormir. Le prince charmant aussi devait gagner sa vie. La musique c'est bien beau mais ça ne paye pas vraiment les factures.
Deuxième secousse
J'attendais son coup de fil comme une adolescente. J'avais bien reçu un texto le soir même ou le matin plus exactement: on était faits pour se rencontrer auquel j'avais répondu bêtement :  je suis du genre à croire au hasard plutôt qu'au destin mais j'admets qu’il fait parfois bien les choses. Depuis c’était silence radio. Techniquement à peine douze heures s'étaient écoulées mais j'étais quand même déçue. Après une telle explosion j'attendais la deuxième secousse. Et voilà qu'il avait déjà commencé à faire des dégâts dans ma vie.

Je n’ai pas répondu au coup de fil de vingt heures cinquante-deux pour ne pas éveiller les soupçons. Sur ma boite vocale il m'invitait à sortir le soir même. Je ne m'attendais pas à ça. Au bout de treize minutes j’ai succombé à son invitation. Trois quarts d’heure plus tard il frappait à la porte. Je me suis précipitée pour ouvrir avant Pete. Raté...

· Alex je te présente Pete mon colocataire et Pete voici Alex un .. euh … un ami

A mon grand étonnement, Pete n’a pas été désagréable. Bref et bizarre bien entendu mais pas désagréable. Quand il a été à nouveau barricadé dans sa chambre j’ai entamé la discussion:

· On peut rester ici si tu veux. Je nous trouve quelque chose à grignoter et on se vautre devant la télé.

· Ca me va. Surtout que je dois aller bosser à neuf heures demain matin. 

· Je vais chercher les chips et tu nous trouves un dvd.
Il avait choisi un film français : Jeux d'Enfants. Les sous titres anglais me déconcentraient mais pas autant que le British assis à mes côtés. J'avais dû voir ce film un million de fois cependant sa présence donnait au scénario une dimension nouvelle. Je n'étais pas certaine d'être cap de me laisser couler dans du béton pour lui mais je savais déjà que ça irait très loin. J'avais froid. On s’est rapprochés sous la couverture polaire et je me suis endormie dans ses bras. Il m’a réveillée peu après pour savoir s'il pouvait rester dormir sur le canapé. J'avais trop besoin de lui. Les colocataires n'apprécieraient peut être pas de trouver un inconnu dans le salon demain matin. On devrait partager mon lit. Pour une des meilleures nuits de ma vie. 

Je me suis réveillée seule. Heureusement ses affaires étaient toujours là. Il était sous la douche. J’ai donc décidé de l'attendre devant mon bol de café. Je l'ai entendu sortir de la salle de bain. Il s’est précipité dans la cuisine m'a embrassée sur la joue et s'est excusé de devoir partir aussi tôt tout en engloutissant le café que j'avais préparé pour lui. Tout était si rapide. J'avais juste le temps de sentir qu'il m'échappait à toute vitesse. Alors qu'il s'apprêtait à franchir la porte je l‘ai retenu. J’avais besoin de plus qu’un simple bisou sur la joue si je voulais tenir la journée. 
Abdiquer ou résister ?

La librairie aurait dû m'agacer ce jour là. Au contraire j'ai entrepris d'y continuer la romance. Les livres avaient toujours été mon exutoire. Les mots pour être plus précise. Il aimait Keats. Le magasin me donnerait l’occasion de faire l’acquisition de mon nouveau livre de chevet. Ce n'était pas si superficiel qu'il n'y paraît. J'avais déjà lu Keats. J'aimais sa complexité. Tout peut tout signifier quand on ne comprend pas. Il y avait un peu de ça dans mon truc avec Alex. Le langage est multiple magnifique. Je savais déjà ça depuis longtemps et j'y pensais très souvent. Plus encore depuis mon expatriation. 

J’ai lu davantage que j’ai travaillé ce jour là. Je suis rentrée dans mon antre en fin d'après midi. C'était vendredi soir et je comptais bien passer le weekend avec mon nouvel ami. N'ayant à mon grand étonnement que très peu à batailler contre ma nature profonde je lui ai téléphoné: 
· Je sais que ce n'est pas très raisonnable mais j'ai envie qu'on se revoit.

· Hm en effet je ne suis pas certain que ce soit très raisonnable.

· On s'en fout enfin moi je m'en fous. Disons vingt heures ce soir au pub. Je ramène mes colocs parce que je ne peux pas faire sans un vendredi soir.

· Très bien Madame. À ce soir alors.

· A tout à l’heure.

· Attends..

· Oui ?
· Non rien. À tout à l’heure.
Il y avait un monde fou ce soir là. Pour mettre tout le monde d’accord nous commanderions donc des sushis et des pizzas à partager chez nos quatre musicos. Tant mieux. Je n'avais pas réalisé mais je n'avais pas été très originale en choisissant le lieu. Je déteste pourtant les répétitions. Les répétitions inutiles. L'habitude a ses bons côtés aussi. Encore faut-il savoir justement la doser.
L'appartement était incontestablement le leurs. Il respirait la musique l'homme et la cigarette. Un léger désordre ambiant rendait l'atmosphère attachante. Dans la pièce maitresse étaient entassés quatre vieux canapés autour d'une table basse. Un mur était consacré à la musique: cd vinyles posters et instruments. Un autre abritait la micro kitchenette pseudo équipée: frigo four micro-ondes et plaques chauffantes. A l'exception de celle de l'entrée il n'y avait que deux portes. J'ai appris plus tard que nos quatre virtuoses vivaient dans un minuscule F3 dont l'unique salle de douche ensuite se trouvait dans la chambre que partageaient Paul et Mike. 

Pete avait fait le déplacement et s'il interagissait principalement au sein de notre groupe il savait aussi répondre aux questions de la partie adverse. Est-ce que j’étais la seule à le trouver particulier ? Et pour la première fois ce soir là je l'ai aperçu sourire. Rire aussi. Il fuyait mon regard c'était évident. Il devait sentir que je l'observais. J'ai appris qu'il aimait les Smiths car les paroles comptent avant tout. Il était dans un groupe au lycée mais la scène ce n'était pas pour lui. Sans blague. A présent il se contentait d'écrire. Ses révélations ont intéressé Alex : 
· Tu pourrais peut-être nous aider alors. On compose pas mal mais on n'écrit plus trop. Moi personnellement je sèche. J’ai déjà parlé de l'amour. Sous toutes ses coutures. Je sais pas trop ce qu’il me reste.  
Moi je ne crois pas qu'on puisse épuiser un sujet. J'avais déjà écrit pas mal de pages sur lui. Et il y en aurait d’autres. Tout était matière à créer. Ça ne captiverait pas forcément un lecteur mais j’en étais absolument pas là.  

· Je ne vous conviendrais certainement pas. Et puis c'est assez personnel.

Jackie n’a pas pu s’empêcher d’intervenir : 

· De toute façon c'est bien trop compliqué pour toi Alex. C'est un génie notre Pete tu sais. Un esprit torturé.
Je ne sais pas si elle l’avait énervé avec cette remarque ou si c’était leur façon de communiquer mais Pete a répondu:

· S'il te faut un dico pour déchiffrer le programme télé ce n'est pas le cas de tout le monde ici Jackie. Ne généralise pas.
· Je pense que je suis celui qu'elle insultait mais merci.

· Oh non Alex. Je ne me le permettrais pas.
Elle rigolait. Josh le quatrième coloc-bassiste a proposé un blind test qui a mis fin à la pseudo-tension. Plus j'en savais sur Pete moins je le comprenais. Et je détestais ça. 
La soirée était réussie. Tout se déroulait parfaitement et j’osais même espérer être un jour heureuse ce grand mot. Et si le bonheur c'était ça cet instant ? De l’éphémère donc du spécial. Du non planifié. D’ailleurs vous avez remarqué comme l'anniversaire ou la soirée qu'on attend impatiemment ne nous satisfait jamais vraiment ? Et voilà il est déjà temps de rentrer je n'ai pas eu le temps de profiter d'Alex. Je pense trop. Je pense mal en plus c’est ridicule. C’est Alex qui m’avait contraint à sortir de ma tête : 
· Si tu veux je dis à Josh de dormir sur le canapé.
· Non merci je vais rentrer. J'aurais l'impression de déranger. Enfin non mais je serais pas très à l’aise.
Je mourais d'envie de rester mais je ne voulais pas faire de bêtise. Pas ici. Et une troisième nuit sans sexe n'était pas concevable. Ne vous méprenez pas je ne suis pas de celles qui se réservent par conviction. C'est juste que les choses s'était déroulées autrement pour une fois. 

· Je comprends. Je t'appelle demain.

Il m’a serré si fort. Son parfum était délicieux. J’ai respiré profondément pour le mémoriser. Si les autres ne m'avaient pas attendu il m'aurait été impossible de partir. Je n'étais pas déçue pourtant. La soirée avait été formidable. 

Pour les mauvaises raisons 
Le réveil le lendemain après-midi a été assez difficile. A dix-sept heures j'ai entrepris d'entreprendre quelque chose. Histoire de ne pas complètement perdre la journée. J’ai finalement décidé de sortir profiter du tendre froid de septembre songeant soudain que c'était déjà le premier jour d'octobre. Qu'ils étaient beaux mes londoniens tous emmitouflés dans leurs grands pardessus. Ah non pas tous. Certains résistaient et arboraient jupes shorts tee-shirts sandales ou tout ce qui pouvait crier je n’abdiquerai pas.
Je n'avais pas été seule depuis une éternité et ça ne m'avait pas dérangée. Je n'arrivais qui plus est pas à apprécier ma solitude retrouvée. Car ils étaient toujours avec moi. Tous. Je me suis arrêtée écrire à la terrasse d'un café sous un gros convecteur et inspirée par un couple d’adolescents j’ai esquissé un début de poème cynique. C'était mauvais je le savais mais ma noirceur me faisait sourire ce jour-là. Et s'il m'en coutait un désastre littéraire c'était peu cher payer. 

Il a fini par m'appeler. Comme promis. Et m’a fait quitter mon délire poétique. Je l'obsédais. Il devait absolument passer une vraie nuit avec moi. Il avait pensé à ça toute la nuit et se fichait de paraître ridicule en se livrant comme ça. C'était toujours mieux que de connaître une autre nuit absurde. On était faits pour être ensemble.
Je n'avais pas réussi à en placer une. Il avait déblatéré son texte comme un mauvais acteur un peu trop préparé. C'était touchant. C’était d'autant plus difficile de décliner son offre. Il y avait une open night à la librairie et je m'étais proposée pour aider.

Sa déception était flagrante et j'étais fière de moi. D'abord j'avais été convaincante puis je sentais que c'était la meilleure chose à faire. Ce sentiment de nouveauté et l'excitation je n'étais pas encore prête à les abandonner. Je savais trop bien que l'amour ne dure pas toujours même si on veut y croire de toutes ses forces. J'avais été avec ce garçon quelques années auparavant. Il était parfait je crois. Mais pourtant ça n'avait pas marché. C'était moi bien sûr. Au début j'aimais qu'il m'aime autant. Et puis ça m'avait agacé. Je ne voulais plus qu'il me touche. Il était presque devenu mon meilleur ami. A bien y repenser je ne crois pas qu'il n'y ait jamais eu cette étincelle celle que je ressentais avec Alex. Peut-être que ce serait différent cette fois. Oh mon dieu mais qui est-ce que je cherchais à convaincre ? C'est bien pour ça que je voulais repousser l'échéance. Retenir l'étincelle. Bref.
L'open night n'était pas sortie tout droit de mon imagination. Elle était bien réelle. Sauf que je n'étais pas volontaire. J’ai décidé d'y remédier. Peut-être que je me sentirais moins coupable si je réparais mon mensonge. 

La librairie avait revêtu des airs de café. Partout les thermos et les amuses-bouches trônaient au milieu des bobos. On trouve aussi des bobos à Londres. Il ne sont pas tout à fait comme nos bobos parisiens mais y ressemblent un peu. Quoique bobos n’est pas forcément le bon terme. Bourgeois ? Bohèmes ? Bourgeois-bohèmes ? Ou parfois aucun des deux. Toujours est-il qu’avec un peu d'efforts en France je pouvais m'intégrer à ce genre de groupe. Il suffisait que je gomme mon accent du Nord et prononce lait avec un « e » ouvert. Ici cela m'était impossible. Je ne connaissais pas les codes et passais inratablement pour la petite Frenchie. Celle qui est marrante au début. On se présente: « Jé map'hel Holly éte j'ai vingte ansse ». Puis on s'excuse quand a fait le tour de son vocabulaire. 

Ian était là. Il ne m'avait pas prévenue et ça ne lui ressemblait pas. J’ai compris rapidement d'abord à son air gêné lorsqu'il m'a aperçue puis quand à mon tour j'ai aperçu celui qui l'accompagnait. 

· Je ne m'attendais pas à te trouver ici

· Je vois ça. Ne t'inquiète pas je sais qu'il ne m'apprécie pas et je sais que tu as fait ça pour éviter le conflit. 

· Non c'est juste que ça c'est fait à la dernière minute et tu n'étais pas à la maison. Sinon on t'aurait demandé de te joindre à nous.

· Bien sûr je n'en doute pas. Bonsoir Pete.

Il m’a répondu d'un signe de tête légèrement forcé. Il était là pour rencontrer un éditeur. Je préférais voir si on avait du travail pour moi. Malheureusement non. 

· Écoute n'en fais pas toute une histoire. C'est de la timidité. Il n'a pas envie que tout le monde sache qu'il essaie de publier un bouquin.

· Je m'en fous. Mais ne mets pas ça sur le dos de la timidité s’il te plaît. Je sais bien qu'il m'aime pas.

· Mais non. Il est pas trop sociable mais c'est pas important.

· Pas important ? Je vis avec trois personnes qui s'entendent à merveille et l'une d'entre elles me déteste. Je me sens exclue si tu veux tout savoir. J'ai l'impression de gêner. Je viens interférer dans vos petites affaires. Je suis là simplement parce qu'il vous faut un quatrième pour payer le loyer.

· N’importe quoi. Dis pas ça.

· Excuse-moi mais je crois qu'il y a ton ami qui t'appelle.

· Hey Alex. J'ai fini plus tôt que prévu ça te dit toujours qu'on se voit ?

· Bien sûr que ça me dit. Chez toi ?

· C’est pas vraiment chez moi

· Pardon ? 

· Non rien. Oui oui. Je serai rentrée dans une demi heure.

· Ca va ? Tu avais l'air bizarre au téléphone.

· Non non. Tout va très bien. Tu veux boire quelque chose ? 

Je sentais le moment filer et je regrettais presque de l'avoir invité. On s’est barricadé dans la chambre. Et mes regrets ont bientôt disparu. 

Tous les mots qui me viennent à l'esprit me semblent inappropriés. Non pas tant parce qu'il s'agit de sexe sinon d'intimité. Et je crois qu'il n'est sujet littéraire plus complexe. Combien de fois est-ce que j’ai été déçue par un bon roman sur ce point. Presque comme lorsqu'on se révolte à la vue de ces films américains qui montrent du sexe sans raison apparente. Aussi je ne décrirai rien car je ne saurais décrire. Je ne suis pas assez bon auteur pour cela. Je suis même pas auteur en fait. Je reprends donc mon histoire après cette ellipse obligée.

· Je crois bien que je t'aime ça y est.

· …

· Tu n'as rien à répondre.

Ouf. Pourquoi pas me demander en mariage aussi ? En y repensant j’aurais pu le dire. Peut-être même que je le pensais un peu. Mais qu’est-ce que ça voulait dire ? Et ça n'avait pas de sens de le dire. Surtout aussi tôt pour le reprendre après.  

· Je ressentais le besoin de le dire c’est tout. Ça me semblait être un bon moment. Je crois qu'en fait j’y ai pensé le soir où tu m'as donné cette cigarette. Je sais bien que c'est trop tôt et qu'on est pas censé dire ces choses là au début mais j'en ai envie. J'ai pas envie de me mentir à moi même.

J'étais pétrifiée. Je me suis blottie contre lui. Ca valait toutes les réponses du monde. Il a pris ça peut-être à juste titre pour de la lâcheté. Ça pouvait tout signifier. Je t'aime ou tais toi. Moi aussi. C'est gentil. C'est trop tôt. Tout. Je ne savais moi même ce que ça disait vraiment.
J’étais légèrement agacée aussi. Parce que je ne pouvais m’empêcher de penser que ce truc à l’eau de rose qu’il me donnait à voir manquait de sincérité ou n’était pour lui qu’un jeu destiné à embobiner la jeune fille douce et naïve qu’il percevait en moi. Mais je n’ai rien dit. Peut-être parce que quelque part j’aimais que ce soit ce qu’il voie en moi. Peut-être son manque de sincérité n’était que le reflet du mien. 
Et cette nuit là je n’ai pas vraiment dormi. Je l'ai étudié. Je l'ai observé. J'en étais venue à cette conclusion sans appel: mon prince charmant méritait bien des croissants. Il m’a rejointe dans la cuisine avant que je n’aie le temps d'achever le plateau-repas. 

· Vous avez vraiment un appart extra. Comment vous pouvez vous offrir ça ?

· Je ne donne que trois cents livres par mois

· Vraiment ? Un de vous est propriétaire ? 

Je n'avais jamais vraiment réfléchi à ça. Maintenant qu'Alex mettait le doigt dessus il était évident qu'il y avait quelque chose de suspect là dedans. Surtout en comparaison à son placard à balai. J’avais dû trop voir Friends. Une serveuse pouvait s’offrir un pur appart à Manhattan là-dedans. J’ai repensé à ma conversation avec Ian la veille. Je n'étais donc peut-être pas là que pour payer le loyer. 
· Que dirais-tu de terminer la journée sous la couette ? J’en ai pas fini avec toi.

· Terminer ? Il est à peine neuf heures et demi. 

· Oui justement je dois retrouver les garçons à dix-neuf heures ça nous laisse peu de temps.

Je l’ai traité de fou tandis qu'il me poussait vers la chambre en m'embrassant.
· Bonjour les tourtereaux a interrompu Ian
Après hier soir je ne savais pas si j'avais envie de lui parler. Il n'avait rien fait de mal mais Pete m'agaçait suffisamment pour deux. 

· Je peux te parler une minute il a demandé.

Il avait l'air grave. J'ai donc capitulé. Alex s'est éclipsé dans la chambre avec son plateau-repas. 
· Qu’est-ce qui se passe ?

· Après hier je pense qu'on devrait avoir une petite discussion. On voulait pas aborder le sujet mais maintenant je crois qu'il serait plus sage que tu saches.

· Que je sache quoi exactement ?

· Pete ne te déteste pas. Enfin pas plus qu'il ne déteste le reste du monde. 

· …

· Si tu as cinq minutes je vais t’expliquer ok ? 

· Je t’écoute.

Il a alors débuté un monologue assez conséquent qu’il a interrompu à plusieurs reprises pour comme justement s’excuser de la longueur : 

· Alors voilà. Quand je suis arrivé ici j’avais pas un sou en poche. Je louais un lit merdique dans un taudis pourri où un propriétaire véreux entassait cinq personnes dans quarante mètres carrés. Bon ça va être long et personnel mais je vais y venir. J'avais réussi à me dégoter ce boulot de nuit dans une boite à Soho. Et puisque j'étais sur place j'en profitais pour me démonter la tête avant de rentrer dormir. Je n'émergeais que pendant quelques heures la nuit. J'avais quitté ma campagne empli de rêves et d'espoir. Mais l'illusion s'était écroulée et j'étais tombé de haut. J'aurais pu ne jamais me relever je crois. Enfin bref c’est long je t’ai dit. Mais une nuit où je bossais j'ai servi ce mec. On a commencé à discuter de tout et de rien. Et on a continué après mon service. Je lui ai dit que moi j'étais venu pour étudier. Que j'avais pris ce boulot parce qu'il fallait bien payer les factures. Mais qu’ensuite j'en ai eu marre. Que je n'admettais pas que d'autres moins doués que moi aient la vie plus facile. Putain tu sais en fait pour une fois je crois que je regrettais d'en avoir voulu à mes parents de leur vie merdique. C'est difficile en fait de partir de zéro il faut une volonté d'enfer. Bref je m’égare un peu. En tout cas c'est ce que comme à toi je lui ai raconté ce soir-là. Lui il m’a dit qu’il n'avait jamais eu à s'en faire pour l'argent. Que la vie n'était pas plus facile pour autant. Et que quand tu commences très haut tu as aussi plus de chances de te ramasser. Bref son discours était décousu mais je parvenais quand même à comprendre. Je ne sais pas si on a parlé dix minutes ou deux heures. Toujours est-il qu'il a fini par disparaître. Mais moi j'en suis sorti réellement transformé. Je sais pas si tu peux comprendre. Mais par exemple je recommençais à lire tu vois et bon même si je continuais à boire trop je pense que j’étais devenu plus lucide. Après il est revenu un soir. Je ne l'attendais plus mais il est revenu avec quelqu'un. Pete en fait. Je me souviendrai toujours d’un truc qu’il m’a dit à un moment:
· De tout Londres on pensait être les deux seuls pauvres types à encore s'interroger sur le sens de tout ça mais d’après Liam t’es pas mal aussi.


Ça ne voulait rien dire mais moi ça m’a parlé et je crois que j’ai répondu un 
truc de rebelle du genre : 

· Honnêtement je pense être assez foutu comme ça. J’aime plus trop m’interroger. Je n'ai pas besoin de me demander comment on peut en arriver à mettre une bombe dans le métro le simple fait qu'on le fasse me bousille assez comme ça.


Enfin je vais pas te faire toute la soirée mais c’est ce soir-là que j’ai rencontré 
les deux personnes les plus importantes de ma vie. 

· C’était qui avec Pete ? 
· Liam 
· ...

· Liam. Notre ancien coloc. Le pote de Pete et tellement plus que ça en fait pour nous tous ici. Il habitait déjà ici avec Pete quand je suis arrivé. Enfin voilà il a eu un accident il y a même pas un an et ... enfin c’est pour ça que Pete est comme ça tu vois. Je sais bien que ça n’excuse pas tout mais je me suis dit que si tu savais tu comprendrais mieux peut-être. Voilà. 
Il n’avait pas eu besoin de finir sa phrase pour que je comprenne. Il était effondré. Jamais je ne m’étais sentie aussi bête. Surtout que je suis toujours incapable de trouver les mots justes. Alex a choisi ce moment pour intervenir. Je l’ai renvoyé m'attendre dans la chambre. J’ai serré Ian dans mes bras et j’ai enfin réussi à dire quelque chose : 

· Je me sens bête. Jamais je n'aurais insisté si j'avais su ce qui s'était passé.

· Non c’est moi j'aurais dû te prévenir avant. Mais Pete voulait pas. Tu sais tu n'as pas tout à fait tort à son sujet c'est un sacré emmerdeur. 
Il rigolait comme pour me montrer qu’il allait bien et que je pouvais le lâcher mais j’en avais pas envie. Donc il a continué : 

· Il déteste la planète entière. Mais c'est un mec bien. Enfin ne t'en fais pas pour lui. Tu nous fais beaucoup de bien à nous tous. J'ai envie que tu restes. Et Jackie est tellement toujours collée à tes basques je ne sais pas si elle pourrait réapprendre à vivre sans toi. 

· Et lui ?

· Il ne veut pas que tu partes.

· Mais il ne veut pas que je reste non plus.

· Il a du mal à te voir prendre sa place. 

· Je vois. Merci. Merci Ian.

Il a fini par réussir à se détacher de mes bras et il m’a dit de retourner auprès de mon amoureux. Et j'avais vraiment envie d'oublier un peu cette histoire pour profiter d’Alex mais toute la journée elle est restée dans une des ces boites au fond de la tête dans lesquelles on met les trucs auxquels on n'a pas envie de penser. N'empêche que la matinée a été parfaite. Nous ne sommes pas restés dans la chambre jusqu'à dix-neuf heures comme il avait dit. Vers midi je devais m’aérer l’esprit et j’ai réussi à le persuader de sortir un peu.

Le personnage Jackie
Jackie voulait absolument qu’on se fasse une journée entre filles. Elle répétait souvent à quel point c’était fab d’avoir enfin une présence féminine à la maison. Je comprenais même si je ne partageais pas son délire licornes et paillettes. Je renvoie cette image de vraie fille dans le sens où il m’arrive de soigner mon apparence à excès mais j’ai du mal à m’entendre avec la gente féminine. J’ai tendance à généraliser le côté garce manipulatrice que j’ai trouvé chez certaines mais c’est surtout une question d’assurance je crois. Ou de manque d’assurance. Ma peur maladive de la comparaison du jugement et de la critique. Mais les choses semblaient différentes avec Jackie. Certainement parce que comme moi et au delà de son penchant pour le fuchsia elle avait une part de garçon-manqué. Et elle non plus ne semblait pas avoir beaucoup d’affinités avec notre espèce. 
Nous étions pourtant assez complices toutes les deux et j’abordais notre rapprochement forcé assez sereinement. Elle m’a dit qu’elle avait tout prévu. Être fille mais pas trop. Il fallait pas que je m’inquiète. Shopping la journée pour trouver la tenue pour le dancefloor le soir. Beaucoup de préparatifs. Des bavardages bien sûr. Des commérages aussi. 
On a fait tout Oxford Street pour finir à Topshop. On manquait d’originalité mais on devait surtout faire avec notre budget. Je n’avais besoin de rien. Mon armoire débordait mais mon look était comme moi mal défini. Il dépendait un peu aussi de mes trouvailles dans les charity shops. Je voulais voir là-dedans l’influence du milieu ouvrier dans lequel j’avais grandi mais malheureusement le second-hand est tendance et c’est tout. Comme le prolétariat lui-même en fait. Être d’extraction populaire qui a pu à une époque être un peu synonyme de honte et aujourd’hui il me semble d’avantage une source de fierté. Avec les bonnes personnes. 

Pendant nos emplettes ces quelques phrases raisonnaient dans ma tête : 

You are a Topshop princess a rockstar too

But you’re fad you’re a fashion

And I am having a job trying to talk to you

Et ça m’avait fait partir dans un délire pensif. Je réalisais que toutes les greluches qui se trouvaient trop bien pour H&M et Zara pour citer d’autres marques étaient connes. Le second-hand n’était sûrement qu’une lubie qui finirait par disparaître aussi. Quand j’étais petite on s’habillait sur les brocantes et c’est pas quelque chose qu’on criait sur les toits. Décidemment je pouvais divaguer sur le plus con des sujets. 
J’ai essayé trois robes et Jackie une dizaine. C’était chiant parce que la limite c’est sept je crois. Donc elle a dû ressortir de la cabine et re-rentrer. J’adore ce genre de règles stupides qui facilitent la vie. Elle a insisté pour qu’on prenne la même couleur. Je n’ai pas objecté. On a choisi quelques accessoires et le ticket de caisse m’a achevée. J’essayais de me rassurer en me disant c’est pour la bonne cause. Pour la cause Jackie. 
On a mangé une salade à Eat dans Topshop avant de rentrer. Parce que bien sûr il y a à manger dans Topshop. Un stand de cupcakes un bar à jus du frozen yogurt un coiffeur un salon de beauté et un tatoueur aussi. Du grand délire britannique. 
J’arrêtais pas de penser que si d’ordinaire je détestais ce genre de virée c’était plutôt agréable avec elle. C’était sûrement la meilleure d’entre nous dans le sens où elle ne se prenait pas la tête avec des considérations pourries. Elle allait où elle avait envie d’aller. Une libertine dans le sens le plus pur du terme. Désinvolte et insoumise. 

Mes réflexions m’avaient donné envie d’aborder le sujet avec elle. C’était pas facile de lui parler sérieusement. Elle avait cette façon d’éviter les choses. Pas comme moi je le faisais. Elle n’était pas dans le rejet de l’intimité et du partage mais c’est que ce genre de réflexions pseudo-profondes ne l’intéressaient pas et je me rendais compte que c’était tant mieux. Je l’aimais bien comme ça. 

On a ensuite repris le métro pour Angel mais avant de rentrer Jackie tenait à acheter une ou deux bouteilles de vin. C’est marrant comment tout le monde dans ce pays part du principe que les français s’y connaissent tous forcément un peu en vin. Mais l’œnologie et moi ça fait deux. La seule remarque qui me venait toujours dans les rayons c’est que les bouchons à visser ne font pas très authentiques. Au-delà de ça je reconnaissais des noms mais c’est tout. J’ai donc choisi en fonction du prix surtout et j’ai même pris un vin chilien. Un reste de mon ancienne expérience à Londres et de mes accointances sud-américaines. 
Il était environ seize heures quand on est rentrées à l’appart. Jackie me réservait la totale : séance manucure coiffure et make-up. Je ne sais pas ce qu’elle entendait plus tôt par être fille mais pas trop. Elle a répliqué qu’au moins on avait de l’alcool. Et j’ai rajouté heureusement. Mais c’était assez sympa de se faire bichonner comme ça. Moi j’étais nulle à ça. Elle a d’abord voulu me forcer à la préparer mais elle a vite vu qu’elle ferait mieux elle-même. Pourtant je sais m’occuper de moi mais j’ai jamais vraiment eu d’amies filles pour jouer à la poupée. 

On a eu bien sûr droit aux moqueries d’Ian quand il nous a vues comme ça. Selon Jackie il était juste jaloux de ne pas être convié. Mais il a quand même fini par admettre qu’il nous trouvait splendides. Moi je nous voyais surtout tape-à-l’œil. On ne devait pas avoir la même vision de l’esthétique. 

Nous étions en plein milieu du salon et Pete n’a pas pu nous éviter en rentrant. Il a lancé un petit bonjour forcé comme à chaque fois que j’étais dans les parages. Jackie lui a demandé s’il pensait qu’on allait faire des ravages habillées comme ça. Il a juste dit qu’il en savait rien avant de rejoindre sa chambre. Ian m’a adressé un regard qui voulait dire laisse tomber ou t’inquiète pas mais quand il a été parti Jackie a ajouté qu’il était encore pire que d’habitude en ce moment. Tout de suite moins réconfortant. 
La moitié d’une bouteille de laque plus tard on était enfin prêtes à partir. J’avais l’impression d’être déguisée. Et pour une fois j’aurais préféré être moi. Peut-être que je commençais à m’apprécier en fait. Le problème n’était pas tant ma tenue que ce qu’elle connotait. Surtout en boîte. J’ai dû donc éviter les relous toute la soirée. 

Jackie s’est entichée d’un mec et je me suis bien entendue retrouvée scotchée à son pote. Je voulais rester positive. Au moins ils nous payaient des verres. Techniquement ça faisait de moi une pute alors j’avais mis un point d’honneur à souligner que j’étais dans une relation. Dans une relation. Evidemment ça m’avait fait flipper un peu et gamberger sur ma situation. Puis je sais pas si c’est le gin qui faisait son effet mais j’ai arrêté de me prendre la tête. Déjà je suis passée à la bière parce que j’en avais marre de faire semblant avec mes cocktails fluo. Ensuite je suis sortie fumer une clope et j’ai demandé à mon stalker s’il en voulait une. En discutant avec lui je me suis rendu compte qu’il n’était pas de ces mecs en manque qui constituaient quatre-vingt pourcents de la boîte. C’est tout naturellement qu’on en est venus à parler de ça. Il aurait pas dit non à un fling d’un soir mais il n’était pas bon à ce jeu. En plus toutes les filles décentes étaient prises comme moi. C’était un autre style de rentre-dedans mais un style que je pouvais supporter. 
Je me dis que je dois passer pour la fille arrogante qui se croit irrésistible mais c’est pas ça. Je suis loin d’être parfaite du haut de mes un mètre soixante. C’est juste que quand on est une fille et qu’on prend un minimum soin de son apparence on est vite pris pour cible dans ce genre d’endroit. Et nos robes de poufs ne venaient pas aider. 

J’étais là à envoyer balader tous ceux qui osaient tenter quelque chose mais au fond je savais que je ne pouvais pas espérer ne respecter que certaines règles du jeu. J’envoyais des signaux contradictoires et je passais pour une garce mais je m’en foutais un peu. Cette soirée c’était pour Jackie. Même si je dois avouer que danser boire fumer et discuter avec mon prétendant n’étaient pas si désagréables. Il respectait les limites que j’avais installées et au delà de ça j’étais prête à m’amuser un peu. En tout bien tout honneur. Alex m’obsédait et je n’avais pas l’intention de faire quelque chose qui aurait pu nous nuire. 
C’est avec une dégaine scandaleuse mais l’égo reboosté qu’on a fini par rentrer chez nous. Vers deux heures du matin. Odeur d’alcool et de cendrier maquillage coulé et excès de sébum. C’était après tout le look favori de cette ville de tarés après le coucher du soleil. Il y avait ce magnifique de l’absurde et le bus de nuit venait rajouter au tableau. On a eu un peu de mal à monter les escaliers à cause des talons et de l’alcool mais il fallait absolument s’asseoir à l’étage. On riait pour rien. On s’est dit qu’on s’aimait. Elle m’a embrassée sur la bouche et on a lutté pour ne pas s’endormir avant notre arrêt.  

J’avais peur de réveiller les garçons. Jackie s’en foutait mais en fait ils jouaient à la Playstation comme des gamins. GTA il me semble. Elle a commencé à leur raconter notre soirée en parlant très vite comme elle sait très bien le faire. Moi je préférais aller me coucher. J’étais crevée et je ne me sentais jamais à l’aise quand Pete était là. Je ne voulais en plus pas lui donner une vraie raison de me haïr et j’avais peur que mon alcoolémie me pousse à être trop sincère. Un petit bisou à Ian et Jackie pas un mot à Pete et je me suis éclipsée. J’essayais d’ordinaire de rester courtoise avec lui mais j’avais pour une fois le courage de ne pas l’être.
Craquage
Après les révélations d’Ian j’avais décidé de ne plus laisser la situation avec Pete me tracasser mais c’était plus facile à dire qu’à faire. Je ne sais pas s’il savait que je savais mais je voyais bien que les choses ne s’arrangeaient pas. Il m’évitait peut-être un peu moins qu’au début. Il y avait même des fois où il se joignait à nos activités. Mais il était froid je sentais bien qu’il se forçait avec moi. Nous n’avions pas d’échanges à proprement parler. Les rares fois où on devait s’adresser la parole il fuyait totalement mon regard. Jackie et Ian étaient notre seul point de convergence et si je n’avais pas encore explosé ou cherché à déménager c’était à eux que je le devais. Ces deux là me faisaient tellement de bien. Ils avaient un effet thérapeutique évident. Pour la première fois depuis longtemps je crois que je pouvais dire que j’allais bien. Ian était plus qu’un frère pour moi. Tout nous rapprochait : nos origines nos aspirations notre façon d’appréhender la vie et la vie quotidienne et même nos différences. On en avait peu mais elles étaient à la base des conversations les plus profondes que j’ai eues. 
Pour moi la journée idéale se résumait à gagner un peu d’argent puis rentrer au cocon pour y retrouver Ian et philosopher un peu puis rejoindre Jackie au pub en bas et dépenser souvent plus de six cinquante de l’heure. Et m’endormir auprès d’Alex. Une nuit chez l’un une nuit chez l’autre. Depuis qu’on avait ... enfin vous savez ... on avait passé presque toutes les nuits ensemble. J’avais peur que sa présence finisse par agacer les autres et surtout Pete. Après une bonne semaine je me suis donc résolue à en parler à Ian qui m’a répondu aussitôt qu’il n’y avait absolument aucun problème. Est-ce qu’il pourrait vérifier avec Pete aussi ? Il m’a dit que je devrais peut-être lui demander directement mais il était sûr qu’il n’y aurait aucun souci. Je savais qu’il faisait ça pour forcer notre rapprochement mais Pete m’intimidait vraiment. Il m’a assuré que tout se passerait bien. 
Deux jours entiers n’ont pas été de trop pour prendre mon courage à deux mains et affronter Pete. Un texto aurait peut-être été la meilleure option. C’était lâche de penser comme ça mais j’aurais aimé tester la température de l’eau avant de plonger. Je n’avais de toute façon pas son numéro et le demander à Ian ou Jackie n’aurait fait que soulever trop de questions. Je n’étais pas prête à admettre que j’avais peur de lui même si c’était en fait un peu le cas. Je me suis donc plantée dans le salon et j’ai attendu qu’il sorte de sa chambre. C’était d’un pathétique. Mais je n’ai eu en fait à attendre qu’une dizaine de minutes: 

· Pete. Est-ce que je peux te parler une seconde ?

· Oui. Enfin j’allais sortir là. Qu’est-ce qu’il y a ?

J’avais vraiment l’impression de le déranger mais au moins il avait dit oui. J’ai pris ça pour un petit encouragement. 

· Je pense que tu as remarqué qu’Alex était souvent là en ce moment et je voulais être sûre que ça ne te pose pas de problème. 

· Parce que si je disais que ça m’en posait un ça changerait quelque chose ? 

· Mais putain pourquoi t’es comme ça avec moi ? Je te pose une question claire j’ai le droit à une réponse claire non ? Mais ok si ça te dérange je vais m’arranger autrement laisse tomber. 
· Mais non c’est bon ça me dérange pas je sais pas pourquoi j’ai dit ça. 

· Non mais c’est pas la peine. Déjà que c’est insupportable de devoir t’éviter tout le temps j’ai pas envie d’avoir l’impression de te devoir quelque chose en plus. Je sais pas ce que c’est ton problème avec moi mais je commence à en avoir sérieusement marre. Si t’as envie que je parte t’as qu’à juste me le dire clairement. 
· J’ai rien demandé moi. C’est Ian et Jackie qui ont tout fait pour que tu viennes. Moi j’étais bien avant. 

· Ok ça au moins c’est clair. Je vais me casser t’inquiète pas. J’en ai déjà rencontré des gens antipathiques dans ma vie mais là c’est le summum. Tu as peut-être toutes les raisons du monde d’être comme ça mais je m’en fous je veux même pas savoir. T’aurais pu au moins me respecter un minimum. Je te demandais pas qu’on soit potes tu vois mais au moins que t’es le courage de me dire quelque chose. 

· C’est ce que je fais là. 

· C’est ça. T’as raison. 
J’ai commencé à faire ma valise et je crois que je serais vraiment partie s’il n’avait pas dit ou fait quelque chose. Mais il est entré dans ma chambre :

· Arrête qu’est-ce que tu fais là ? 

· Je t’ai dit je m’en vais. T’attends que ça depuis que je suis arrivée alors fais pas le mec que ça dérange s’il te plaît. 
· Arrête sérieux calme-toi. Reste. 
· Pourquoi ? Pour pas que tu te fasses engueuler par Ian et Jackie ? 

· Oui mais même j’ai pas envie que tu partes. 

· Ça se voit pas tellement excuse-moi. 

· Qu’est-ce que tu veux ? Tu veux que je te supplie c’est ça ? Tu veux que je m’excuse ? 
· N’importe quoi. Je veux rien du tout. J’en ai juste marre c’est tout. Je comprends pas ce que j’ai fait de mal je sais pas pourquoi tu me détestes autant.

· Mais je te déteste pas putain. 
· Qu’est-ce que ce serait si tu me détestais alors ? 

· Mais arrête de dire des conneries. Je te déteste pas je te dis. 

· Ah c’est moi qui analyse mal pardon t’as le comportement d’un mec qui m’adore c’est sûr.

· Ok tu veux que je te dise. Je sais pas ce que je fais. Je sais pas pourquoi je suis comme ça avec toi. Enfin si. J'avais pas envie de faire l'effort de te connaître parce que je voulais personne ici. Toi t'es arrivée et t'as tout chamboulé. Et c’est vrai que j'ai voulu te détester pour ça. Vraiment. Mais même sans te connaître j'ai appris à beaucoup t'apprécier et j’arrive pas à te sortir de ma tête. Et t'imagines même pas les choses que je m’imagine quand je pense à toi. Ouais parfois j'ai juste envie de .. d’être avec toi enfin je sais pas. Mais c'est n'importe quoi je sais. Je suis là à agir comme un con tout le temps et après je te dis ça. Je comprendrais que tu me prennes pour un dingue mais je te demande rien c’est juste que là je sature et j’ai besoin de te le dire. Il faut que tu saches que je te déteste pas du tout. Et t’as rien fait de mal. C’est juste que quand tu me parles de ton mec j’ai pas forcément envie d’entendre ça c’est tout mais tu peux ramener qui tu veux y’a pas de problème. Y’a aucun problème. 

Je l'avais laissé finir. Peut-être pour me laisser le temps de me remettre un peu du choc mais ça n'avait pas suffi. Le silence devenant un peu trop long à mon goût j’ai finalement tenté d’articuler quelque chose :  

· Mais Pete ouais c'est n'importe quoi. Enfin je sais pas trop quoi dire. Je te prends pas pour un dingue non mais je sais pas quoi dire franchement. Peut-être que je ferais mieux de rien dire en fait. 
Et il est sorti de ma chambre.
Je me suis barricadée et je n’ai pas osé mettre le nez dehors de la journée. Mais quand j’ai entendu Ian rentrer je lui ai envoyé un message pour qu’il vienne à mon secours. Il était au courant. En même temps à quoi est-ce que je m’attendais ? Ces deux-là passaient quasiment tout leur temps ensemble. J’avais cependant du mal à les imaginer parler de moi ou de filles ou de leur sentiments. Enfin Pete. Ian était une machine à confessions. 
· Alors qu’est-ce que tu comptes faire ? 

· Me cacher ici jusqu’à ce que l’un de nous meurt de vieillesse ça te paraît jouable ? 

· Non mais arrête c’est une bonne chose. Toi qui disais toujours qu’il ne t’aimait pas tu devrais être contente.

 Il rigolait.

· Arrête c’est sérieux. C’est hyper sensible comme situation. Quoique je fasse je vais aggraver les choses. Et je vais devoir vivre ici et le voir m’éviter encore plus qu’avant. 

· Pas si vous vous mariez et avez beaucoup d’enfants. 

Cette dernière remarque lui a valu un coup d’oreiller dans la tête. A la fin de la bataille quand il a clairement gagné après avoir manqué de m’étouffer avec un des coussins qui se trouvaient sur mon lit on a repris la conversation : 

· Franchement tu devrais y penser. C’est un mec en or tu sais notre Pete. Bon peut-être pas avec toi jusque là mais fais moi confiance. Et puis deux de mes meilleurs amis ensemble ça me plairait bien. 
· J’ai Alex je te rappelle mais vas-y toi mets toi avec lui si tu veux. 
Il m’a lancé un soupir de désespoir amusé avant de sortir de la pièce. 

Après des heures de réflexion j’ai décidé d’envoyer un texto à Ian pour lui demander enfin le numéro de Pete. Ce qui m’avait fait prendre ma décision ? La pensée que mes problèmes d’aujourd’hui n’en étaient pas ou n’en étaient plus. J’étais là à me prendre la tête parce qu’un garçon m’aimait bien et me poussait dans la cours de récré. Je ne trouvais pas d’analogie plus adaptée à mon âge mais l’adage qui aime bien châtie bien me venait à l’esprit. C’était un peu moins puérile. Et hop un texto se voulant mûr pour rattraper le tir : 
· Je suis désolée d’avoir réagi comme ça tout à l’heure. J’étais surprise mais je ne veux pas que les choses se détériorent entre nous. Je ne te reproche rien mais ces dernières semaines n’ont déjà pas été une partie de plaisir. Je voudrais bien qu’on réussisse à avoir une relation apaisée et normale. Amy. 
J’ai entendu son téléphone sonner pour signaler la réception du message. Je ne l’avais pas entendu sortir donc il devait encore être dans l’appartement. 

· Ne sois pas désolée. C’est plutôt moi qui devrais te faire des excuses. Oublie ce que j’ai dit c’était n’importe quoi. 
· Tout va bien alors ? 

· Tout va bien. 

J’avais envie de continuer la conversation mais le connaissant un peu maintenant j’ai préféré lutter contre mon instinct et simplement couper court.
LLCE
Depuis quelques semaines Ian et moi avions commencé un language swap. Très à la mode chez les jeunes désireux d’apprendre une langue étrangère sans passer par des écoles hors de prix le procédé consiste à rencontrer un locuteur natif de la langue qui nous intéresse afin qu’il nous l’enseigne à sa façon. La pratique est évidemment réciproque. Il s’agissait pour nous bien sûr du français et de l’anglais. Je charriais souvent Ian à propos de son accent écossais mais j’avais beaucoup à apprendre de lui. De son côté mon coloc préféré étudiait le français sans raison particulière si ce n’est peut-être l’envie de comprendre un peu mieux la Frenchie qui vivait avec lui. 
Il était assez doué. En quelques semaines il était passé des trois phrases qu’il se rappelait de l’école à être capable de s’exprimer avec plus ou moins d’aisance sur des sujets simples que je sélectionnais. Et comme c’était Ian on étudiait un peu de littérature aussi. Il adorait ça. Moi qui étais déjà amoureuse des mots le devenais encore plus. Dans ces moments là j’aurais voulu apprendre toutes les langues du monde les comparer les vivre. Et puis je retombais sur terre : j’avais déjà énormément à faire avec deux. 
Il se moquait de mon côté professeur psychorigide qui n’allait selon lui pas avec le reste de ma personnalité. C’est vrai que je ne prenais pas notre exercice à la légère. Je passais un temps non négligeable à concevoir le plan des leçons tandis que lui se contentait pour moi d’arracher un article qui lui plaisait dans un journal pas toujours d’actualité. N’empêche qu’après quelques séances il s’est pris lui-même au jeu et il a commencé à prendre notre rendez-vous hebdomadaire un peu plus au sérieux. Il s’est mis à photocopier des extraits de ses bouquins préférés à souligner des termes à rédiger des questions voire parfois un semblant de plan. 
Mon vocabulaire en devenait plus fourni et ma prononciation un peu plus naturelle aussi même si je ne parvenais toujours pas à me débarrasser de mon accent. Après tout ce n’était pas si grave. C’était même sûrement un peu grâce à lui si j’avais pu dégoter quelqu’un comme Alex. 

Le français d’Ian s’améliorait aussi et nous ajoutions à nos cours des soirées consacrées à la télé ou au cinéma français. Je regardais français je parlais j’écrivais je cuisinais français pour les colocs mais je n’avais eu aucun contact avec le pays ou un de ses habitants depuis que j’étais arrivée. Londres grouille pourtant de français je m’étais simplement arrangée pour les éviter. Ne vous méprenez pas j’adore la France ou plutôt je n’ai rien contre la France mais je n’ai en fait quelque chose contre aucun pays du monde. J’avais juste envie de voir autre chose. 

Ce soir-là nous étions en train d’étudier un passage de Catcher in the Rye de Salinger. Le début en fait :  

If you really want to hear about it, the first thing you'll probably want to know is where I was born, an what my lousy childhood was like, and how my parents were occupied and all before they had me, and all that David Copperfield kind of crap, but I don't feel like going into it, if you want to know the truth. In the first place, that stuff bores me, and in the second place, my parents would have about two hemorrhages apiece if I told anything pretty personal about them. They're quite touchy about anything like that, especially my father. They're nice and all--I'm not saying that--but they're also touchy as hell. Besides, I'm not going to tell you my whole goddam autobiography or anything. I'll just tell you about this madman stuff that happened to me around last Christmas just before I got pretty run-down and had to come out here and take it easy. I mean that's all I told D.B. about, and he's my brother and all. He's in Hollywood. That isn't too far from this crumby place, and he comes over and visits me practically every week end. He's going to drive me home when I go home next month maybe. He just got a Jaguar. One of those little English jobs that can do around two hundred miles an hour. It cost him damn near four thousand bucks. He's got a lot of dough, now. He didn't use to. He used to be just a regular writer, when he was home. He wrote this terrific book of short stories, The Secret Goldfish, in case you never heard of him. The best one in it was "The Secret Goldfish." It was about this little kid that wouldn't let anybody look at his goldfish because he'd bought it with his own money. It killed me. Now he's out in Hollywood, D.B., being a prostitute. If there's one thing I hate, it's the movies. Don't even mention them to me.

Nous avions fait ma partie préférée la partie chiante pour certains la compréhension et la grammaire et je devais maintenant lire le texte à haute voix pour qu’il corrige ma prononciation. Un peu comme à l’école en fait. C’est le moment qu’a choisi Pete pour se joindre à nous. Il faisait des efforts incroyables ces derniers temps pour me montrer qu’il pouvait être normal et apaisé. Quand j’ai eu fini il a dit :

· Arrête Ian qu’est-ce que tu fais ? Tu vois pas qu’elle est en train de perdre son accent. Tu veux vraiment qu’elle devienne aussi fade que nous ?

Il y a eu comme une micro-pause le temps qu’il réalise ce qu’il venait de dire et il a ajouté : 

· Je veux dire fade comme moi parce que toi t’as rien de fade mon gars avec ton accent pourri. 

C’était le ton habituel chez nous et les propos ont simplement fait sourire Ian qui a répondu :

· Au moins elle ne prend pas mon accent c’est déjà ça. 

· Moi j’adore vos accents à tous les trois et je crois que je préférerais encore avoir le tien Ian. Ça me saoule que partout les gens me demandent si je suis française tout le temps. 

· Je pense ce que j’ai dit moi. Tu es en train de le perdre. Et franchement je préfèrerais que tu le gardes. C’est… je sais pas c’est toi comme on te connaît. 
Il a bien sûr fallu qu’Ian en rajoute une couche : 

· Et c’est hyper sexy en plus. 
· Trop. C’est super attirant.
· N’importe quoi les mecs. Vous déraillez. Bon sinon qu’est-ce qui faut que j’améliore à votre avis ? 

· Franchement pas grand chose. Peut-être les « h » au début des mots comme je t’ai déjà dit mais c’est tout léger.
· Et les « r » finaux. C’est silencieux. Toi tu les roules un peu : writer
Pete avait imité mon accent. Et il a continué :
· Mais j’adore ça moi. Je vais te faire une liste qu’avec des mots avec des « r » finaux pour que tu me la lises avant de dormir. 

· Ca redevient débile les mecs. Concentrez-vous. 

· Non mais franchement c’était très bien. Et toi qu’est-ce que tu penses de l’extrait ? 
· J’adore Salinger et ça c’est un de mes livres préférés. 
· Pourquoi est-ce que je prends toujours des bouquins que tu connais ? 

· Parce qu’on a les mêmes goûts chéri. 

· C’est utile quand même de faire ça tu penses ? Je veux dire tu progresses en anglais tu crois ? 

· Elle a plus tellement à progresser. Regarde on est assis là. On a une conversation et il n’y a aucun problème. Je crois qu’on peut dire que t’es officiellement British chère coloc. 

· Pas du tout. Non mais oui c’est utile. J’ai encore appris des mots aujourd’hui et surtout c’est super de vous avoir comme juges. Un point de vue extérieur c’est top. Le truc des « r » par exemple je vais pouvoir bosser là-dessus. Et toi Pete t’aimes bien Salinger ? 

· J’adore. C’est un des auteurs qui m’a donné envie d’écrire je crois. La liberté qu’il prend avec la langue. Et il arrive quand même à faire un chef-d’œuvre. J’adhère totalement. 

Ian en a profité pour s’engouffrer dans la brèche : 

· Et toi t’en es où avec ton bouquin ?
C’est la première fois qu’on abordait le sujet. Il avait été tellement charmant ces derniers temps que non seulement je pouvais lui parler sans craindre de le déranger mais j’avais aussi réellement envie de lui parler. J’appréciais même sa compagnie. Et j’aurais tellement aimé lire son livre. 

· Oula. Nulle part. 

· La maison d’édition de l’autre fois alors ? Tu n’as pas eu de nouvelles ?
· Non aucune. Ça commence doucement à me saouler d’ailleurs. Je sais plus vers qui me tourner. 

· Faut pas désespérer. Je l’ai lu moi et je peux te dire qu’ils sont fous de refuser ça. Si j’avais ma librairie je t’achèterais des exemplaires à revendre tellement je crois en ce foutu bouquin. 
· Je pourrais le lire moi ? 

Les garçons ont échangé un regard. J’avais l’impression d’avoir dépassé les bornes avec cette question. Mis notre paix en péril. A ma grande surprise il m’a répondu oui et il est parti dans sa chambre me chercher un exemplaire imprimé. Il s’est ensuite excusé. Il devait partir et Ian et moi avons fini notre petite leçon.

Après ça je devais rejoindre Alex pour un de ses concerts. Le groupe ne se produisait pas cette fois-là au fish and chips d’en bas mais dans un pub branchouillard de Camden. C’était mieux pour eux c’est sûr mais pas tellement pour moi. Je n’avais pas envie de prendre le métro. Seule en plus. Jackie et Ian avaient un double rencard. Elle avait réussi à forcer Ian à l’accompagner pour rencontrer un type qu’elle avait connu sur Internet. Le type avait dit qu’il ramènerait une copine. Ça sentait la soirée prometteuse.
Même si Pete avait mis de l’eau dans son vin il m’était encore inimaginable d’oser lui demander de m’accompagner. Surtout après l’histoire du livre il méritait que je le laisse tranquille. J’ai donc entrepris mon périple seule mais pas tout à fait puisque le livre m’accompagnait. Pete l’avait simplement intitulé Voyages. Les premières pages les premières lignes m’ont tuée. J’ai failli en rater ma station. En sortant je me suis même arrêtée devant le bâtiment pour finir quelques mots. 
Les garçons étaient dans les loges/toilettes et comme d’habitude dans ce genre de bars j’ai eu un mal de chien à entrer. J’ai fini par appeler ma célébrité qui est sortie pour me permettre de me faufiler. Impossible de lire dans ce genre d’endroits. Impossible de parler. Impossible de bouger. Heureusement nous avions l’accès VIP à l’arrière-scène. Les garçons se préparaient et pour une fois je pouvais percevoir un brin d’anxiété dans l’air. Ils étaient d’habitude tous les quatre plutôt confiants mais il faut dire que l’endroit respirait la fausseté. C’est dans ce genre de salles que des critiques fantômes viennent observer les nouveaux talents. Ces critiques font un peu la pluie et le beau temps dans l’univers musical londonien. Je ne parle pas de ces requins des maisons de disques qui propulsent des groupes sur la scène internationale du jour au lendemain. Nous ne sommes pas dans un film américain mais c’est vrai que certains journalistes ou bloggeurs ont un pouvoir certes limité mais bien réel et peuvent constituer un tremplin non négligeable pour un groupe comme celui d’Alex. 
Il avait réussi à réserver un petit carré à droite de la scène pour ses invités enfin pour moi et la copine de Josh. C’était d’un pathétique. Pas eux mais la situation. Je les trouvais trop bien pour ça. Pas à leur place. Je ne sais pas si je m’exprime bien : ces mecs avaient selon moi le niveau et tout ce qu’il faut pour aller très loin mais j’avais le sentiment que ça n’arriverait pas. Non pas parce qu’ils ne le méritaient pas non pas parce qu’il n’y avait qu’une chance sur un million pour que ça arrive mais plutôt parce qu’ils n’appartenaient pas au système. Pourtant ils avaient ce truc vous savez ? Ce petit truc en plus qu’il faut pour être connu. J’espérais juste qu’être connu n’était pas leur but et qu’à la limite si ça arrivait ce serait une coïncidence. Que ce truc qui pourrait leur permettre d’y arriver n’avait pas été créé de toute pièce pour y arriver. Parfois comme ce soir j’en doutais un peu. 

Le concert était presque parfait. Dans ma tête j’essayais de me souvenir de toutes leurs performances et de leur donner une note comme pour les classer. Mis à part le lieu l’atmosphère et le public c’était pour moi un sans faute. Il y avait un côté mécanique dans leur prestation. Après tant de concerts je m’en rendais compte mais ça n’enlevait rien à la perfection de leur acte. J’étais fière de mon homme mais j’avais honte de me faire cette réflexion. J’essayais d’éliminer ma superficialité mais elle revenait toujours au galop. 

A la fin du concert j’ai rejoint Alex en loges pour le rituel du câlin qui colle. Il était survolté. Ils l’étaient un peu tous et ils ont discuté un moment des chasseurs de tête qu’ils auraient repérés dans la salle.

À le voir comme ça j’avais de l’admiration. Je savais bien qu’il n’y avait pas de raisons objectives. Sur le moment il ne faisait que converser avec ses potes mais à le voir surexcité comme ça trempé presque en transe à le voir heureux comme ça je ne pouvais retenir un sourire. Mais c’est la vibe envoutante des musiciens ça. Ils sont chiants. 

Après quelques pintes et après avoir refait le monde un peu on a décidé de partir. Chez lui. C’était moins loin. J’en avais presque oublié Voyages mais dans le métro il m’est revenu à l’esprit. Je sentais les pages dans mon sac mais je refusais de les sortir. C’est stupide mais j’aurais eu comme l’impression de trahir Alex. 

Il faut dire que je ne lui avais jamais parlé de la déclaration irréfléchie de Pete. Il ne m’apparaissait pas comme quelqu’un de spécialement jaloux mais en fait je n’avais jamais eu l’occasion de le tester à ce sujet. C’est juste que Pete était mon coloc et si Alex l’avait mal pris ça aurait rendu les choses compliquées. Par nature j’évite les conflits autant que possible. 

Arrivé chez lui Alex tenait absolument à prendre une douche. Personnellement j’aurais bien gardé son look de rebelle et son odeur brute un peu plus longtemps. C’est un peu sale je sais. Au moins je pouvais reprendre le bouquin de Pete.  
Mais une fois mon homme sous les draps le livre n’était selon moi plus à sa place. J’allais le ranger mais c’était sans compter sur les questions d’Alex. Il aurait bien voulu jeter un œil sur les écrits d’un mec comme Pete. Ne pensant pas mais pas du tout que ce dernier apprécierait je n’ai pas pu accepter. S’est ensuivi un débat sans fin qui a dévié un peu: 
· Allez laisse moi lire. Juste une page pour voir ce dont le mec est capable. 

· Non franchement je ne peux pas. Les choses viennent à peine de s’arranger entre nous et j’ai pas envie et faire quelque chose qui pourrait le mettre de travers. 

· Dis plutôt que tu ne veux pas. 

· C’est pas que je veux pas mais je sais que c’est un sujet sensible pour lui. Il n’aime pas trop le faire lire. 
· Pourquoi est-ce que toi tu le lis alors ? 

· Parce qu’on en parlait tout à l’heure j’ai demandé et il a accepté voilà. 

· Il y a quelque chose entre vous ? 

· Quoi ? Pourquoi est-ce que tu demandes ça ? 

· Je sais pas. Il est bizarre ce mec. Il est cool tu vois mais tu vis avec lui et j’ai toujours l’impression qu’il te regarde… Non je sais pas excuse-moi. 

A ce moment-là il m’a pris dans ses bras comme pour se faire pardonner. Après ça je ne pouvais plus ne pas lui dire ce qu’il s’était passé. 

· Si je te dis quelque chose tu promets de ne pas en faire une montagne ? 

· Après ce que je viens de te demander tu avoueras que c’est pas trop rassurant. 

· Non non t’inquiète pas il s’est rien passé. Ni avec Pete. Ni avec personne. Tu sais bien ce que je pense de toi.  

· J’avoue que je n’ai pas toujours bien idée de ce que tu penses de ce que tu ressens. C’est pas facile avec toi.

· Et bien je te le dis. Il n’y a personne. Il y a toi. C’est tout. 
· Qu’est-ce que tu voulais me dire alors ? 

· Je suis pas sûre que ce soit une bonne idée maintenant. 

· En même temps maintenant que tu m’as bien fait peur tu vas pas faire marche arrière. Qu’est-ce que c’est ? 

· Ok. Alors un soir il y a peut-être un mois on s’est un peu engueulés avec Pete. Enfin ça c’est pas important. Mais à un moment je sais plus trop comment c’est sorti mais il m’a dit en gros qu’il fallait que j’arrête de penser qu’il me détestait qu’il m’appréciait beaucoup en fait. Mais c’était un peu bizarre tu vois ? 

· Je m’en doutais. Je te l’ai dit. Qu’est-ce qu’il a dit exactement ? Je t’apprécie beaucoup c’est tout ? 

· Oui plus ou moins. Je sais plus exactement. 

· Il a rien dit d’autre ? Tu me le jures ? Parce que j’ai l’impression que tu ne me dis pas tout et ça m’énerve.

· Justement j’ai pas envie que tu t’énerves. Déjà là je t’ai jamais vu comme ça et j’aime pas ça. 

· Tu voudrais quoi ? Que je te laisse lire le bouquin d’un mec qui est à fond sur toi dans mon lit sans rien dire ? 
Je ne l’avais vraiment jamais vu comme ça. Et moi je fuis toujours les conflits. Je me suis donc levée et j’ai commencé à m’habiller. J’avais envie de partir de pleurer de fuir. Je réagis toujours trop au moindre signe de désaccord. Il s’est excusé et quand on a été tous les deux calmés il a voulu relancer calmement la conversation : 

· J’ai pas envie de t’embêter avec ça mais j’ai besoin de savoir pour savoir à quoi m’attendre avec lui. Qu’est-ce qu’il t’a dit exactement ? 

· Je me souviens plus des mots exacts mais c’était assez fort oui. J’ai bien compris que je lui plaisais. Après je pense vraiment que c’est sorti seulement parce qu’on s’engueulait. C’est un mec bien. Il aurait rien dit alors qu’il sait que je suis avec toi. Et depuis plus rien. On est amis maintenant. Je sais que c’est clair dans sa tête. 

· Le truc bizarre c’est que tu dis que c’est sorti parce que vous vous engueuliez. Je comprends pas. Tout comme je comprends pas pourquoi tu veux être copine avec lui. Le mec t’a traitée comme de la merde pendant des mois et là ça y est il te permet de lire son bouquin alors vous êtes censés être les meilleurs amis du monde ? 

· Je sais il est bizarre mais c’est mon coloc je dois faire avec. Et puis franchement il a changé ces dernières semaines. Il est agréable. 
· Excuse-moi mais je n’ai pas trop envie de t’entendre faire la liste de ses qualités. C’est ton proprio ou coloc ou je ne sais pas quoi et ça je comprends mais tu peux pas me demander d’accepter que vous soyez amis que vous soyez proches. Après ce soir je peux pas accepter.  

· Je comprends. Je pense que si j’étais à ta place j’aurais du mal à accepter aussi. 

· Il faut que je te demande encore une chose. Je sais que tu ne vas pas apprécier mais si je ne le fais pas ça va me hanter tous les jours. 

· Alors vas-y.

· Est-ce qu’il te plaît ? Même un peu. J’ai besoin de savoir. 

· Mais non. Comme tu dis il m’a traitée comme une merde pendant des mois en plus. Je ne peux même pas imaginer quelque chose entre nous.
Il m’a remerciée de lui avoir dit la vérité et s’est excusé d’avoir réagi comme un con. Après ça on avait besoin de dormir. Il était quatre heures du matin. Mais évidemment je ne pouvais pas m’endormir avant d’avoir disséqué et analysé ce qu’il venait de se passer. Il me remerciait d’avoir été honnête mais je ne l’avais pas été tout à fait. Je me souvenais des mots précis de Pete ce soir là mais j’avais préféré ne pas mentionner les films qu’il se faisait sur nous deux. Au bout d’un moment il était trop tard pour continuer à philosopher. Arrivée à la conclusion que je n’aurais rien dû dire ou mieux rester avec le bouquin chez moi j’ai enfin pu m’endormir une dernière pensée en tête : pour une soirée comme ça on aurait pu laisser Josh dormir dans son lit le pauvre. 
Ensemble c’est tout 
La nuit a été courte puisque Alex bossait à neuf heures. J’aurais pu rester un peu mais j’ai préféré rentrer. Une scène rare m’attendait à l’appart : tout le monde était attablé dans la cuisine pour le petit déjeuner. Ça ne pouvait pas mieux tomber. Je ne le savais pas avant d’entrer mais j’aurais tué pour les pancakes d’Ian. On aurait cru une famille. Une famille déglinguée certes mais une famille quand même. Après trois ou quatre pancakes et trois ou quatre cafés il était temps de débarrasser. Chaque membre de la famille connaissait parfaitement son rôle et en à peine cinq minutes tout a été bouclé rangé nettoyé. 
Jackie voulait absolument faire une balade mais mes quatre heures de sommeil me rattrapaient. Impossible de lui expliquer. Elle ne voulait rien entendre. Je n’ai donc pas eu le choix. J’ai dû les accompagner et même si la fatigue prenait parfois le dessus je n’ai pas eu à le regretter. C’était la première fois qu’on faisait vraiment quelque chose ensemble depuis ma réconciliation avec Pete. Nous voir tous les quatre donnait à la crise d’hier une nouvelle perspective. Pete n’était pas un type qui s’intéressait à moi. C’était un membre de ma nouvelle famille et il avait beau ne pas être mon préféré je n’étais pas prête à l’abandonner. 
A notre retour vers treize heures Jackie a choisi un film et a commandé des pizzas. Je pense m’être endormie au moment précis où mes fesses ont touché les coussins du canapé. Je me suis réveillée un peu plus tard avec un plaid estampillé Jackie sur le dos. Je n’entendais pas les garçons et elle devait être au travail. J’avais enfin le droit de m’enfermer dans ma chambre. 
Je n’ai pas fait grand chose de la fin de cette journée. Je n’avais aucune nouvelle d’Alex mais j’avais décidé de ne pas m’en préoccuper et de ne pas lui en vouloir surtout. Vers vingt heures j’ai tout de même décidé de l’appeler pour lui dire qu’il me manquait. A ce rythme on habiterait ensemble dans deux mois et il n’aurait pas à être jaloux longtemps. Il m’a répondu en essayant de cacher qu’il avait encore besoin d’un peu de temps pour digérer l’histoire. On ajouterait donc cette nuit aux quelques-unes seulement qu’on n’avait pas passées ensemble. Tant pis. 
J’avais entendu rentrer les garçons un peu plus tôt. Qu’est-ce qu’ils pouvaient bien faire pour passer la soirée ? Et surtout est-ce que je pourrais m’incruster ? Je n’arrivais décidemment plus à être seule. Je voulais considérer ça comme un progrès. 
Je les ai trouvés dans la chambre d’Ian. Ils jouaient de la guitare dans une épaisse fumée de cigarette. Je n’étais personnellement pas fan de leur consommation de tabac à outrance dans l’appartement mais c’était là les joies de la vie en communauté. J’en profitais souvent pour me joindre à leur mauvaise habitude. S’il y a une chose à savoir sur moi c’est que je n’ai aucune volonté. Pete m’a tendu sa guitare. Je n’avais jamais joué devant lui. C’est Alex qui m’avait tout appris ou du moins le peu que je savais. On a joué pendant une petite heure avant de troquer les instruments pour quelques bières et plus de cigarettes. J’avais l’impression d’être dans un film ou dans un bouquin. Nous étions hype sans le vouloir. Ou le voulions-nous peut-être au fond ? A force de rejeter la tendance celle-ci nous avait peut-être rattrapée. Je nous aurais bien vu aussi illustrer un documentaire sur la débauche des jeunes. Nous étions peut-être des clichés mais nous nous en foutions. 
Cette nuit-là nous avons refait le monde encore plus qu’à notre habitude. J’aimais tellement nos longues conversations enflammées. C’était marrant parce que dans le fond on était les mêmes on était d’accord sur tout mais on arrivait quand même à débattre avec hargne et passion. Ces mecs étaient mes frères. Puis Jackie est venue nous rejoindre et compléter le tableau. Elle était clairement la petite sœur et à défaut de parents dans cette famille dysfonctionnelle c’était notre devoir de la protéger. La leçon sur les dangers de l’alcool serait pour une autre fois. 
Je ne crois pas qu’on soit allés se coucher cette nuit-là. A un moment on s’est juste arrêtés. Je pense m’être réveillée dans la chambre d’Ian mais je n’en suis même pas certaine. J’étais certaine en revanche d’avoir besoin d’une longue douche bouillante. Il était midi quand je suis sortie de la salle de bain. Les autres étaient encore dans un profond coma. Et moi j’avais déjà des ennuis. Trois appels en absence. Deux messages sur ma boite vocale. 
La relation commençait à se compliquer. Avant même d’écouter les messages j’étais inquiète. Un rien m’alarme mais c’est parce que encore une fois je sais que j’ai tendance à fuir quand les choses se compliquent. C’est bien comme ça qu’avait commencé ma vie londonienne. 

Le premier message demandait simplement que je le rappelle. Le second laissé à l’occasion du troisième appel était un peu moins courtois. Il me demandait si j’étais avec Pete… Je ne pouvais pas l’appeler après ça. Si je ne m’étais pas forcée un peu j’aurais attendu qu’il s’excuse avant de le rappeler. Le problème c’est qu’il avait raison j’étais avec lui. Il avait donc le droit d’être chiant. J’ai simplement envoyé : je suis vraiment désolée de ne pas avoir répondu hier ce n’était pas voulu. Il a répondu immédiatement : je peux passer ? 
Bien sûr qu’il pouvait passer mais tout le monde dormait encore ici alors j’espérais qu’il n’espère pas un règlement de compte. J’escomptais une arrivée glaciale ou pire mais il a été tout le contraire. Ouf ça n’avait pas besoin d’être compliqué après tout. 
Les musiciens aussi doivent payer les factures
Le lendemain après ma journée j’avais décidé de surprendre mon homme au travail. Je n’avais pas encore eu la chance de le voir dans cet environnement. Je ne connaissais que le leader de XHEL le musicien. Est-ce que je l’aurais trouvé aussi irrésistible si je l’avais d’abord rencontré à l’office du tourisme/agence de voyage où il travaillait ? Quand on s’est rencontrés il travaillait à un bureau dans l’agence. Il détestait ça et cherchait à être affecté aux tours piétons. La promotion peut paraître minime peut-être même que ça n’en était pas une mais pour sa santé mentale Alex avait besoin d’être en extérieur. Il y a quelques jours il avait réussi et il donnait maintenant ses premières visites guidées. La petite Frenchie que j’étais n’aurait certainement aucun mal à s’insinuer parmi le groupe de touristes. 
On a marché pendant trois bonnes heures. On est partis de Piccadilly et puis on a tout fait : Buckingham Palace Trafalgar Square Churchill’s War Cabinet Bunker 10 Downing Street St. James’s Park Westminster Abbey et Big Ben sûrement pas dans cet ordre. Je me suis même surprise à apprendre des choses. Il faut dire que je buvais les paroles du guide. Il aurait pu raconter n’importe quoi moi je l’aurais cru mais il semblait connaître son sujet. J’avais d’ailleurs beaucoup appris sur l’histoire de la ville à ses côtés. Je me souviens que dès le premier soir déjà il m’avait sorti plein d’anecdotes sur les endroits qu’on croisait et sur la Tamise. Saviez-vous qu’au XIe siècle vous auriez pu voir un ours s’y baigner ? Un cadeau diplomatique au roi qui le laissait pêcher il me semble. En 2009 il avait eu aussi un fake pour sensibiliser au réchauffement climatique. 
C’était là un autre des traits qui me faisaient adorer Alex. Il était bien irrésistible en dehors de la scène aussi et il le savait. Il en jouait avec les femmes et les jeunes filles. Ce n’était pas seulement un moyen pour lui de s’assurer un pourboire décent il aimait ça. Mon showman cherchait-il à me rendre jalouse ? A bien y réfléchir je pense que c’était simplement sa façon d’être. Et j’étais peut-être un peu jalouse mais ce n’était rien en comparaison avec l’admiration que je lui portais. 

Après le tour il devait rentrer à l’agence avant de pouvoir prendre une pause. Ça m’obligeait à faire les magasins en l’attendant. J’avais presque complètement mis de côté cet aspect de la vie londonienne. J’étais bien allée faire un tour à Oxford Street avec Jackie mais depuis à part une virée rapide à Westfield 1 & 2 je m’étais plutôt bien tenue. Le fait de gagner six livres cinquante en était certainement pour quelque chose mais j’aimais bien aussi ma petite vie de quartier mon appartement notre rue et mes excursions ponctuelles dans le reste de la ville me suffisaient. 
Il faut dire que nous habitions un quartier plutôt exceptionnel si je considère mon budget. Je n’avais d’ailleurs pas réussi à avoir le fin mot de cette histoire. L’appartement appartenait à Pete il l’avait hérité je crois mais je n’en savais pas plus. Pete détestait qu’on parle de lui et les autres se pliaient à sa volonté. La plupart de ce que je savais sur lui je l’avais déduit inféré. J’avais aussi un peu recollé les morceaux à partir d’informations que j’avais soutirées discrètement ça et là. Et quelques pièces du puzzle étaient venues naturellement s’ajouter maintenant que nous nous côtoyions.  

J’ai juste eu le temps de ces quelques réflexions et Alex m’a rejoint. La virée shopping avait viré méditation futile et ce n’était pas plus mal. Mon porte monnaie était sauf. Le pauvre n’avait qu’à peine quinze minutes avant de devoir retourner à l’agence. C’était moins qu’il ne fallait pour manger quelque chose même dans un fast-food. Etrangement le Starbucks du coin n’était pas rempli donc on s’y est rendu. Après dix minutes à faire la queue il fallait manger ou plutôt engloutir la commande si on voulait avoir le temps d’interagir un peu. Un café bouillant et un mauvais sandwich plus tard et il m’avait déjà échappé. J’avais toujours cette drôle d’impression d’être toujours rattrapée par le temps dépassée par les événements. Cette ville vivait à cent à l’heure. Au début ça me plaisait parce que ça m’écrasait. J’étais écrabouillée par la vitesse et la foule et j’en avais besoin. Mais maintenant j’aurais parfois aimé que les choses ralentissent. 
Ne vous méprenez pas je ne me plaignais pas de ne pas avoir le temps. On avait la belle vie nous tous avec nos boulots supportables comparés à certains. C’est juste que la vie allait trop vite pour nous. Les semaines s’enchainaient sans qu’on ait le temps de trop y penser mais c’était effrayant quand on s’arrêtait cinq minutes pour le faire. Nous aurions voulu des journées de quarante heures pour qu’il nous reste le temps de ne rien faire une fois ce qu’on devait faire accompli. 

Comme à chaque fois Alex avait laissé un grand vide en partant. Ça m’énervait d’être comme ça needy mais il était comme moi. Une inconnue est bientôt venue combler le vide. Littéralement je veux dire : elle s’est assise à sa place en fait. Les gens qui ne sont pas habitués à la ville détestent avoir à partager leur table. C’est un truc urbain ça. A Paris les tables des restos sont trop rapprochées. A Londres le concept même de séparation perd souvent son sens. On entasse des inconnus autour de la même table sur le même canapé. Au début je pensais que c’était pour l’espace que c’était plus pratique mais en réalité pas vraiment c’est encore et surtout une question de tendance. Il y a ce resto à Shoreditch spécialisé dans les petits déj. On peut manger des pancakes toute la journée mais ce privilège à un coût. Il faut partager son espace personnel. Si seulement ça permettait d’interagir avec des inconnus ce serait fantastique mais là non même pas. Enfin si c’est possible mais il s’agit là d’un jeu que seuls les plus hardis ont une chance de gagner. Les farouches les complexés les craintifs se retrouvent souvent à manger debout adossés à un mur. D’autres plus assurés osent participer à l’exercice mais il n’y a que les plus forts qui en maitrisent les règles. Car la ligne est fine entre la nana ou le mec ouvert au contact facile et le psychopathe névrosé à éviter comme la peste. 
J’avais cette fois peut-être bien affaire à une malade mentale. Déjà elle m’a demandé si elle pouvait s’asseoir. Quel aplomb. Ensuite elle m’a demandé si j’étais seule ici. De pire en pire. Est-ce que je ne trouvais pas ça bizarre de s’asseoir seule au milieu d’inconnus ? Qu’est-ce que ça pouvait bien lui faire ? Oui oui et non auraient découragés la plupart des effrontés mais celle-là continuait. Au bout d’une minute on a souvent jugé quelqu’un. On a beau se dire tolérants bien pensants et toutes ces conneries le fait est qu’on estime qu’on juge qu’on classe. Au bout d’une minute je l’ai d’ailleurs rangée dans la catégorie inoffensive et j’ai commencé à développer un peu plus mes réponses. Après une heure on a même échangé nos numéros. Plutôt par politesse je crois. C’était déjà la fin de la journée d’Alex. 

On apprend beaucoup d’un inventaire

Le lendemain matin je me suis levée plus tôt que d’habitude et me suis enchainé deux ou trois cafés en attendant Ian pour aller au travail. J’aimais bien qu’on ait les mêmes horaires. On prenait le bus ensemble ou on marchait et surtout on prenait nos pauses ensemble quand on le pouvait. Sur la route je me suis souvenue que je ne lui avait pas demandé comment s’était passé son double rencard avec Jackie et les deux inconnus. Pas si mal que ça apparemment. Au début il avait été un peu étonné de voir que le rendez-vous de Jackie avait déjà une bonne trentaine. Étonné n’était peut-être pas le bon mot car il faut dire qu’on était un peu habitués aux surprises avec Jackie mais bien sûr son côté paternel avait pris le dessus. Après plusieurs coups de pieds sous la table et quelques regards noirs il avait tempéré les remarques sur l’âge et décidé de savourer la compagnie de la collègue du type. Trop belle pour lui d’après ses dires. Mais il aimait rêver. 
La vie amoureuse et la sexualité était un sujet usuel chez nous. La colocation voulait ça. Personne ne semblait voir d’un mauvais œil le fait de ramener des conquêtes à la maison. Au fil des mois j’avais vu défiler quelques inconnues dans l’appartement ne sachant pas toujours de quelle chambre elles sortaient. Avec les garçons il y avait moins de mystère. Déjà parce que moi je ramenais toujours le même et aussi parce que nos garçons à nous avaient l’habitude de passer au peigne fin les rares qui osaient passer la nuit avec Jackie. 
Elle avait prévu de revoir son trentenaire qui avait survécu à l’interrogatoire d’Ian. Lui avait pris le numéro de la fille mais après quatre jours il n’espérait plus rien. A l’heure du midi il m’a dit qu’elle avait enfin rappelé. C’est marrant ça. Il faut souvent qu’on mette quelque chose en mot avant que ça se produise. Par exemple moi je paume toujours mon téléphone mais à chaque fois que je prononce les mots tu l’as pas vu ? ou je l’ai perdu il réapparait miraculeusement aussitôt. Il y avait de ça dans ce qui venait de se passer. Mais on s’en fout c’est vrai. 
Il essayait de me dire qu’il avait trouvé mieux à faire pour la soirée. Bien sûr que je comprenais. Il fallait encore finir la journée. La librairie fermait à dix-sept heures et pour une fois je devais faire la fermeture. C’est vrai que sinon j’avais des horaires plutôt séduisants. Je finissais très rarement après seize heures et jamais après dix-sept heures. Le matin ça variait mais je n’avais jamais à arriver avant neuf heures. 

Ce jour-là le manager avait apparemment fait une erreur. J’aurais dû finir à seize heures puisqu’Ian était là aussi. On n’était jamais deux pour fermer. Il a donc décidé de m’envoyer aider à la boutique de St Paul’s où ils se préparaient à un inventaire. Je reconnaissais dans le nom du lieu la boutique où Pete travaillait. Heureusement qu’on ne m’avait pas envoyé là-bas avant. Je ne savais même pas s’il travaillait encore à cette heure. Ian non plus mais en période d’inventaires il y avait de grandes chances que je le croise. 

Pas manqué il était là. Il avait l’air content de me voir. Le Pete des débuts avait totalement disparu. On se faisait même un câlin pour se dire bonjour maintenant enfin pas un câlin câlin mais vous savez les hugs des anglais quand on se prend dans les bras avec retenu la bise étant soi-disant trop intime.

· Tu viens à la rescousse ?
A la rescousse non je m’étais fait avoir. Je devais finir à dix-sept heures mais ça m’avait pris presque une demi heure pour venir déjà. Il était donc environ seize heures trente et j’étais bien partie pour passer une bonne partie de la soirée à compter et répertorier. Mais bon j’aimais bien la douchette ou la scannette si vous préférez comme celles qu’on a dans les supermarchés à la caisse. C’est stupide mais je trouve l’objet amusant. C’est certainement un reste de l’enfance quand on joue à l’épicerie et qu’on fait semblant de biper. Ça fait tout drôle le jour où on a accès à ce truc mythique pour de vrai. 
Je m’étais fait piéger et ça aurait pu m’agacer mais l’idée de quelques livres supplémentaires à la fin du mois n’était pas pour me déplaire. Je parle ici d’argent bien sûr. Il aurait sûrement été facile de piquer quelques bouquins ça et là mais je ne voyais pas l’utilité de risquer mon job pour ça d’autant qu’on disposait quasiment de notre bibliothèque personnelle à l’appart.  

Au bout de quelques minutes à peine je nageais au milieu des guides de voyage. Pete était dans le rayon derrière à s’occuper des atlas et des cartes. Ça me donnait envie de partir en vacances. Cette pensée m’a fait réaliser que je considérais définitivement Londres comme mon chez moi. Ma ville d’appartenance. Et cette envie de mouvement était toute nouvelle parce que j’avais l’impression d’être en vacances permanentes depuis mon arrivée. J’étais en vacances chez moi en fait mais un weekend ailleurs aurait pu être sympa aussi. 
On n’a fini qu’à dix-neuf heures trente ce soir là. J’aurais pensé y rester plus longtemps mais l’inventaire ne concernait pas tout le magasin ou quelque chose dans le genre. Je n’avais pas cherché à vraiment comprendre. Je m’étais échappée dès qu’on avait ouvert la cage. Avec mes dix-neuf livres cinquante je pouvais me permettre d’être généreuse et d’offrir un verre à Pete. Il voulait appeler Jackie mais je savais qu’elle était coincée au restaurant jusqu’au moins vingt-trois heures. Est-ce qu’il avait peur qu’on se retrouve seuls ? 

On est entrés dans le premier pub qui nous est tombé sous la main. Par miracle il n’était pas bondé. De l’extérieur on devait avoir l’air anodin mais on avait parcouru un tel chemin pour en arriver là. J’avais du mal à croire aujourd’hui que j’avais jamais pu le trouver antipathique. On pouvait désormais se retrouver à deux et parler même s’il ne parvenait pas encore à baisser la garde. Il y avait toujours de la retenue dans ses propos. De temps en temps il perdait le contrôle pendant une fraction de seconde. C’était presque imperceptible mais ça me permettait d’ajouter une pièce au puzzle. Je pense qu’on pouvait considérer qu’on était proches mais on s’interdisait encore les questions trop personnelles. Après mon immersion au sein de la littérature de voyages j’avais de toute façon envie de bavarder sur le sujet. 
J’ai appris ni vu ni connu que Pete était un touriste confirmé. L’argent de sa famille l’avait mené au quatre coins du monde. Des hôtels de luxe fréquentés par ses parents aux auberges de jeunesse crasseuses qui lui avaient permis de se singulariser. Le côté On the road et Beat Generation il avait donné et surtout il n’avait plus vraiment les moyens aujourd’hui pour ce genre de périples. De mon côté rien d’aussi romanesque. J’avais bien à mon actif quelques capitales européennes et une semaine à New York pour laquelle soit dit en passant j’avais dû me saigner à blanc mais c’est tout. En conclusion on devrait s’organiser une petite virée tous ensemble un de ces quatre. 
On avait déjà dépensé plus de dix-neuf cinquante. Il était temps de partir. La débauche coûterait moins cher chez nous. Il n’y avait jamais rien à manger à l’appart mais toujours quelque chose à boire. Ca m’inquiétait un peu mais comme pour la cigarette j’étais assez influençable. Ou j’en avais envie. 

Je ne vais pas retranscrire une énième soirée bien arrosée. Je sélectionnerai simplement un morceau de conversation qui en a découlé :
· Ton homme ne serait pas content de te voir dans cet état-là je pense

· Mon homme ne serait pas content de me savoir avec toi surtout. 
· Pourquoi ? Tu lui as pas parlé de mon craquage quand même ? 

· Craquage c’est le bon mot ouais. Qu’est-ce qui t’avait pris franchement ? 

· Je sais pas. Je suis un mec je suis pas insensible. Tu lui en as parlé alors ? 

· Ouais. 

· Non !
· J’aurais pas dû je sais mais il m’a carrément posé la question. 
· Il t’a posé la question ? Il est devin le type ? 
· Il a dit que ça se voyait. 
· N’importe quoi. Genre le chien en manque qui peut pas s’empêcher de mater. 

J’ai éclaté de rire. 

· Mais non pas comme ça et puis j’en sais rien moi mais tu fais chier avec cette histoire aussi c’est compliqué maintenant. 

· Il veut pas que tu me voies ?
· Non pas quand même.
· Il doit péter un câble de te savoir vivre avec moi.
· De toute façon il est pas là ce soir et ça va je fais ce que je veux. 
· La rebelle. Tu veux que je l’appelle moi pour voir si tu tiens toujours le même discours ? 
· Arrête non putain. T’es chiant. 
· C’est pour ça que tu m’aimes. 
· Je t’aime pas.

Il était venu s’asseoir tout près de moi. L’alcool le rendait attirant mais absolument pas au point de faire une connerie. 

· Et lui tu l’aimes ? 

· Oui.
· T’es ridicule. 
· Et toi alors ? Ça fait longtemps que je ne t’ai pas vu ramener quelqu’un ici. 
· Hm déjà je ne fréquente pas les supermarchés du sexe alors c’est compliqué. Et puis tu me connais un peu maintenant tu crois vraiment que j’ai le contact facile ? 

Un nouvel éclat de rire.
· J’ai ma réponse. 

· Non mais moi j’ai eu le droit au traitement spécial. J’ai eu de la chance. Mais tu ne vas pas me dire que les filles elles fondent pas pour ton numéro de mec réservé énigmatique et mystérieux. Genre poète maudit. 
· T’es conne. 
· C’est pour ça que tu m’aimes. 
· Et ouais. 
· T’aurais dû te porter volontaire pour accompagner Jackie à son rencard l’autre fois. Ce soir Ian il revoit la fille. Si ça se trouve on va les voir débarquer d’un moment à l’autre. Quelle heure il est au fait ?
· Onze heures et demi. Peut-être bien qu’il est chez elle à cette heure-ci ça fait long juste pour aller au resto. 
· Tu vois c’est ce que je disais t’aurais dû y aller à sa place. 
· Non je suis bien ici moi. 
· On se met un film ? Parce que plus on parle et plus tu m’agaces. 

On n’avait pas abordé Voyages. J’y avais évidemment pensé et j’avais fini de le lire mais les commentaires à son sujet se mélangeaient dans ma tête. Je voulais mettre tout bien au clair avant d’en parler avec lui. Ce soir là il y avait donc eu un énorme éléphant dans la pièce mais j’étais tranquille car je savais que Pete n’aurait pas fait le premier pas. 

Le lendemain matin ce fut walk of shame ou pride pour Ian qui rentrait avec les vêtements de la veille. Je savais qu’il devait avoir envie d’en parler et ça me donnait un peu envie de me taire mais au bout d’un moment la curiosité a été trop grande. 
Elle ne faisait pas ces choses-là normalement. Il ne pouvait s’empêcher de sourire comme un gamin. Elle était bien trop belle pour lui en plus. Elle s’appelait Caroline au fait. Il aurait aimé la revoir mais doutait qu’elle accepte. C’était du Ian dans toute sa splendeur. Et je sais qu’à mon arrivée je ne lui ai pas fait un portrait flatteur. Je ne me suis jamais autant trompée sur quelqu’un. Il n’était pas ordinaire mon Ian il était magnifique. 

Juste le temps de prendre une douche et on filait au boulot. Sur le trajet il m’a seriné sur ma soirée en tête à tête avec Pete. S’est ensuivie une journée basique mais le quotidien avait un sens nouveau pour moi. Il rayonnait. Je n’arrêtais pas de penser à ce bouquin d’Anna Gavalda : Ensemble, c’est tout. Il nous résumait bien. 

Ma vie était une succession de moments passés avec les mêmes personnes. On vivait presque en autarcie. Une relation d’interdépendance s’était créée et on ne pouvait plus fonctionner les uns loin des autres. Parfois Alex se sentait à l’écart. On se voyait pourtant quasiment tous les jours. Il avait pourtant ça aussi chez lui. Nous avions chacun notre univers parallèle et les deux s’entremêlaient parfois même souvent. Et les prises de contact entre les deux mondes étaient toujours réussies. On s’entendait tous mais nous ressentions bel et bien la présence d’une frontière. Je redoutais qu’il me demande de choisir entre ma vie et la sienne. Je faisais tout pour que nous ayons la nôtre avec plus ou moins de succès. Au delà de l’histoire avec Pete qu’il semblait avoir avalée depuis le temps il y avait une jalousie globale. Aucun de nous n’était prêt à abandonner son camp. Habiter ensemble était hors de question et nous devions donc jongler sans cesse entre les deux univers. Quelquefois nous embarquions même nos compatriotes avec nous. Ils avaient l’air hors du coup. Nous nous créions certainement un problème qui n’existait pas.
Eventualité non parée 
Un soir où je me retrouvais seule avec Pete, je me suis dit qu’il était grand temps d’aborder Voyages. J’avais tout préparé afin de parer à toute éventualité. 
· Je viens de finir ton bouquin Pete.

· Je suis pas sûr d’avoir envie de connaître ton avis.

· T’es même pas un peu curieux ? 

· Peut-être un peu mais soit t’as apprécié et du coup les critiques vont pas être très constructives soit t’as pas aimé et tu vas pas me le dire. 
· Pourquoi je te le dirais pas si j’ai pas aimé ?

· Parce que t’aimes pas dire du mal. T’es gentille attentionnée considérée. 

Eventualité non parée. Il avait insisté sur les mots d’une telle façon que dans sa bouche ils étaient devenus insultants.  

· Je suis pas sincère tu veux dire ? 

· Non c’est pas ça. C’est juste que tu préfères mentir que blesser. 

Lui par contre s’en foutait de blesser. Il avait dû ressentir mon malaise : 

· Enfin pas mentir mais atténuer ou omettre. Mais je dis pas ça méchamment. T’es gentille c’est une qualité. 

J’en avais pas l’impression. 

· Bon ça y est tu m’agaces mais je vais te le dire quand même. J’ai bien aimé. J’ai adoré même. C’est parfait. Je suis sincère. Après je peux pas t’empêcher de croire que je le pense pas. 
Il s’est permis un bisou sur la joue. 

· Merci et pardon de t’avoir vexée. 

· T’inquiète pas ce sera pas la première fois. Bref je voulais juste te dire que j’aurais aimé l’écrire moi même. Encore une fois c’est parfait. Vraiment. C’est peut-être pas très constructif comme critique mais j’ai un autre conseil pour toi : au lieu de remettre en question le bouquin tu devrais peut-être remettre en question l’attitude de l’auteur. L’antipathie n’a jamais dû aider personne à publier un livre. 

· Ouch. Mais même quand t’essaies d’être désagréable t’es un ange. Et t’as sûrement raison je vais essayer de bosser là-dessus. Mais tu vois du mieux quand même toi non ? Si tu compares avec quand t’es arrivée ? 
· Tu veux dire si je compare le Pete hyper con avec celui qui est juste con ? On peut peut-être y voir un mieux t’as raison. 
Il rigolait. 

· Tu m’en veux encore ? Je pensais qu’on était passés à autre chose tous les deux. 

· Je t’en veux pas non mais toujours est-il que tu peux toujours être bien désagréable quand tu t’y mets. Mais pour en revenir à ton livre franchement bravo. Tu as autre chose que je pourrais lire ? 

· Peut-être. Peut-être même que je te donnerai un truc nul rien que pour voir si t’es capable d’en dire du mal.

· Tsss. 

· Et toi alors ? 

· Quoi moi ? 

· C’est ça fais l’innocente. Je sais que t’écris aussi. T’as rien à me faire lire ? 

· J’écris en français moi mon cher. 

· Je sais mais je me disais que tu pourrais me faire une petite traduction. Je sais que ce serait pas pareil mais j’aimerais bien trouver un moyen d’accéder à ce que tu écris. 

· Tu peux toujours apprendre le français. 

· C’est une idée. Est-ce qu’au moins ça vaudrait la peine que j’apprenne ?
Absolument pas. Je n’avais rien écrit qui méritait d’être lu. Mais je sentais qu’il fallait que je sois prudente dans ce que j’allais répondre. Sa question concernait certainement plus que mes gribouillages. Il fallait changer de sujet : 

· Je sais pas mais ça me fait penser que pendant que je lisais je savais que je passais à côté de certaines subtilités à cause de l’anglais. 

· C’est peut-être pour ça que t’as autant apprécié. 

· Peut-être. C’était frustrant. J’avais l’impression d’apprendre à mieux te connaître à travers ce bouquin mais il y avait cette barrière. J’aurais voulu qu’elle disparaisse. 

· Je t’intéresse à ce point ? 

· Il faut croire. 

· Je suis flatté.

· Pourquoi tu crois que j’ai supporté tes conneries si longtemps ? 

· Pour Jackie et Ian. Pour l’appart. Enfin je dis pas que t’étais désespérée mais t’étais un peu obligée de me supporter. 

· Et voilà. Il recommence. On fait un pas en avant et deux en arrière avec toi. Tout le temps. 

· Mais non je suis honnête c’est tout. 

· Et pas moi c’est ça ? 

· Toi t’es compliquée.

· Être honnête ça veut pas dire être sans pitié et être franc peu importe les circonstances. Je suis honnête avec toi. Je l’ai toujours été. Alors que toi t’es un hypocrite. 
· Un hypocrite ? 

· Je sens que je vais regretter ce que je vais dire mais comme tu prônes les vertus de la sincérité à tout prix : t’as jamais été sincère avec moi. Dès le départ tu as préféré réprimer tout ce que t’avais à l’intérieur et être con avec moi au lieu de m’expliquer les raisons pour lesquelles tu ne voulais pas de moi ici. Pourquoi tu m’as jamais parlé de Liam ? 

· Parce qu’à chaque fois que j’entends son nom j’ai envie de me foutre par la fenêtre. Tu sais pas de quoi tu parles putain. 

· T’as raison et voilà pourquoi je crois pas à la franchise. C’est de la connerie. Alors arrête de te planquer derrière ça s’il te plaît. 
· Tu m’as démontré que t’avais raison. T’es contente ? 

· Pas du tout. Je suis même tout le contraire. Je suis désolée. Plus que désolée. Oublie ça. 

On s’était assis dans le canapé. La colère était montée et redescendue aussi vite. Une fois calmé il a ajouté :

· On va faire ça encore longtemps ? 

· Faire quoi ? 

· S’engueuler à chaque conversation et faire comme si de rien n’était cinq minutes après ? 

· J’en sais rien Pete. Je sais pas. 

· Mais c’est moi. C’est de ma faute je sais bien. 
· Mais non là c’est moi j’aurais pas dû mentionner son nom. 

· Tu devrais pas à avoir à marcher sur des œufs autour de moi. J’ai envie de pouvoir te parler de tout en plus. C’est juste que ça c’est encore trop tôt. 

· Je sais. Je suis désolée. Vraiment.
· T’en fais pas. Je t’ai un peu poussée à bout. 
· Mais non. 

· Si. Je crois qu’inconsciemment j’ai été comme ça depuis la fois où tu m’as jeté. D’un côté je me suis plus ouvert parce que je voulais faire comme si ça ne m’atteignait pas mais de l’autre je l’ai pas digéré et inconsciemment j’essaie de te le faire payer. 

· Je t’ai pas jeté.

· Non mais c’était tout comme. 

· Je tiens beaucoup à toi Pete. Je sais que tu dois prendre ça pour un euphémisme un c’est pas réciproque mais c’est pas ça. Mais j’ai Alex alors c’est même pas une option pour moi. 
· Et s’il n’y avait pas d’Alex ? 

· Je sais pas. On sait jamais. Et j’ai pas envie de te dire que sans Alex je te tomberais dans les bras parce que j’en sais rien. Mais je vais pas te mentir j’y ai déjà pensé. Et je vais pas me mentir je tiens à toi tu me plais je t’apprécie beaucoup. J’ai juste pas le droit d’y penser. Et pour tout te dire j’aime Alex alors j’ai pas envie d’y penser. 

· Il suffit que je le butte alors ? 

· Ouais voilà c’est ça. 

· Tu sais pas ce que tu rates. On pourrait s’engueuler comme ça tous les jours. Je suis sûr qu’au bout d’un moment on arriverait même à se faire chialer. 

· Je pense aussi. 

· Avec ton Alex c’est plus facile ? 

· Limpide. 

· Faut que j’essaie de me trouver une relation comme ça moi. Tu m’aideras ? 

· Oui si tu veux. Allez bonne nuit. 

On n’avait presque pas parlé du livre et j’avais l’impression d’avoir trahi mon copain. Ce n’était qu’une autre soirée avec Pete. 

La fille rencontrée à Starbucks
J’avais décidé de sortir de mon cercle. J’y étais très heureuse mais pourquoi pas créer des liens avec une personne externe aussi ? Juste pour voir ce que ça faisait. Souvenez-vous de la fille rencontrée à Starbucks. Ce n’était pas une psychopathe en fait juste une prof d’espagnol. Une espagnole. On s’était envoyé quelques messages après notre rencontre. À tour de rôle nous avions tenté de prévoir quelque chose à faire toutes les deux mais ça avait échoué. Elle habitait dans la banlieue enfin au bout d’une des lignes de métro. Je ne me rappelais jamais laquelle. Comme les choses planifiées ne semblaient pas nous réussir un weekend j’ai décidé de lui demander si elle avait le temps pour un verre enfin un café. Elle a accepté et on s’est retrouvé à discuter dans un lieu anonyme qui imitait le géant américain roi du café aseptisé.
Je pense que le fait qu’elle soit prof de langue m’attirait tout autant qu’il me repoussait. C’était un peu mon ancien monde. Elle était venue comme moi il y a quelques années en tant que FLA : comprendre Foreign Language Assistant. Assistant de langue quoi. Il y a un partenariat entre les universités européennes coordonné en France par le Centre international d’études pédagogiques et le British Council au Royaume-Uni. On envoie des étudiants passer huit mois dans un pays étranger. Ils sont censés avoir un mentor et enseigner leur langue maternelle. Autant dire qu’il existe autant d’expériences que de participants et certaines moins bonnes que d’autres. J’avais fait ça aussi mais j’étais repartie pour faire mon master. Je l’ai regretté pendant deux ans. Non pas que j’aie adoré l’expérience. L’initiative est louable bien sûr mais moi dans un système je me mets à détailler à suranalyser et puis je craque. La même chose à la fac. Ça fait anarchiste de dire ça mais pas du tout. Je fais ça avec tout et pas juste les systèmes. J’ai un problème de commitment aussi. Et je pense trop tout le temps. Et puis il faut dire que je me lasse vite. C’est donc inutile que je veuille des trucs. Avec moi tout n’est que lubie. Parce que je dis que j’ai regretté d’être partie mais j’avais regretté d’y être allée avant ça. Et maintenant que j’étais de retour je ne regrettais pas encore mais j’avais peur que ça revienne. Je pense trop je vous dis. 

Elle était restée elle. Elle avait fait le PGCE ou Postgraduate Certificate in Education et était devenue prof. Elle aurait pu être moi à quelques choix près. Pas grave puisque deux ans s’était écoulés et à l’heure actuelle je serais certainement à bout et prête à abandonner ou à m’enfuir encore. Ça pouvait paraître triste cette lassitude mais c’était simplement moi et j’apprenais à vivre avec. La vie est plus belle quand on en change souvent. C’est tout. C’est pas triste du tout en fait. 

Donc on a bu un café et discuté expatriation et langues étrangères. Son école dans la banlieue nord ouest cherchait un assistant de langue française car le leur s’était volatilisé pendant les vacances de Noël. Les français ont d’ailleurs une drôle de réputation à Londres. Je crois que plus que la fameuse arrogance c’est le patriotisme le problème. Tout est toujours mieux en France. Moi je dirais différent car le degré n’a pas de sens dans ce contexte. Prenons justement le système scolaire et l’enseignement des langues étrangères. Ce n’est pas une question de mieux ou de moins bien. C’est simplement différent. On pourrait dire adapté à l’audience mais j’aurais plutôt dit édifié par celle-ci mais c’est difficile à appréhender. Quand on ne comprend pas on peut simplement dire que c’est une question de culture. Je crois que c’est plus compliqué que ça. Je ne sais pas pourquoi je me suis lancée dans le débat. J’y connais rien. Oublions. 
Je sentais qu’elle avait envie de devenir ma copine. C’est à dire que moi aussi à l’occasion de ma première tentative de conquête de Londres je n’avais réussi à établir le contact qu’avec d’autres expatriés. J’avais toujours considéré ça comme un échec. Qu’est-ce que je peux être nulle des fois. 

Je sais plus exactement ce qu’on s’est dit cet après-midi là. Je me rappelle plutôt les réflexions que ça m’a inspirées et peut-être que j’en rajoute des nouvelles aujourd’hui. Il faut croire que je suis un peu égocentrique. Elle s’appelait Cara au fait. 

Salle de bain et préparatifs
J’aimais bien prendre un bain en rentrant du travail. Surtout quand j’allais voir Alex. Jackie avait pris l’habitude de s’immiscer. C’était l’endroit où nous discutions et où elle me tenait au courant des gossips concernant des gens que je ne connaissais même pas. Ian et Pete faisaient de temps en temps irruption aussi. Dans la conversation pas dans la salle de bain. 
Elle ne voyait pas d’un très bon œil qu’Ian continue à voir la collègue de son trentenaire d’Internet. Ils étaient bien sortis ensemble six fois mais il commençait à l’agacer. Elle commençait à voir qu’il était trop vieux et qu’ils n’avaient rien en commun. C’était plus chiant de le virer de sa vie si Caroline était dans les parages. 
Comme à son habitude elle a enchainé sur quelque chose qui n’avait aucun rapport : 

· C’est un bouquin que t’écris le truc en français sur ta table de nuit ? 

· Non mais j’hallucine tu es allée fouillée. T’es incroyable franchement. C’est personnel.
· T’es pas fâchée si ? Je t’avais prévenue en arrivant il n’y a pas de personnel ici. 

· Mais non je suis pas fâchée surtout parce que je sais que tu n’as rien dû comprendre mais franchement je trouve que t’abuses un peu parfois. 

· Donc t’es fâchée tu vois. Tu peux le dire. 

· Mais non t’inquiète pas ça va. 

· C’est quoi alors ce truc ? 

· Un bouquin oui en quelque sorte ou plutôt des trucs en vrac que j’écris. 

· T’es comme Pete en fait.   

· Si tu le dis. Tu as déjà lu des trucs de Pete toi ? 

· Vite fait mais il est assez secret. Pire que toi. Ian lui il lit toujours tout. 

· Et qu’est-ce que tu en as pensé ? 

· Je sais pas. Je pense que c’est bien mais j’y connais pas grand chose moi tu sais.  Mais comment il t’intéresse en fait. T’es là à poser plein de questions sur lui discrètement. 

· Ouais ça m’intéresse un peu c’est normal mais ne vas pas y voir je ne sais pas quoi ou analyser ça avec ton esprit tordu. 

· Tu sais que j’ai demandé à Ian s’il voulait lire ton truc et il a dit non. 

· Mais t’es vraiment incroyable Jackie franchement. 

· J’ai pas demandé à Pete parce qu’il aurait pas compris mais je pense que ça l’aurait intéressé. 

· J’en doute. 

· Arrête tu sais bien qu’il est à fond sur toi. 

· N’importe quoi. 

· Non mais t’inquiète je comprends que tu préfères Alex il est trop chiant Pete. 

· Ça tu l’as dit. 

· Et puis Alex il a le groupe. C’est stylé. 

C’est stylé. Ça m’a fait rire. J’adorais tellement son franc-parler. Sa façon de parler.

· C’est sympa c’est vrai. 

· Moi j’aime bien Josh mais si Alex et toi êtes fait pour durer j’ai pas envie de tenter un truc. 

· C’est vrai qu’il est pas mal Josh.

· Vous êtes fait pour durer tu crois ? 

· Oula. J’espère. Je sais pas trop. 

· Bon si tu comptes le larguer dis le moi avant je tenterai peut-être quelque chose. 

· C’est pas dans mes projets immédiats désolée. 
Je me sentais souvent immature pour mon âge mais il suffisait que je passe un peu de temps avec Jackie pour me sentir adulte. 
Elle a ensuite dû partir au restaurant. Heureusement. Je l’adore mais elle est parfois difficile à supporter trop longtemps. J’ai pu finir de me préparer tranquillement et j’ai entendu Ian rentrer. Il s’apprêtait à passer une soirée à l’intérieur avec Pete et voulait savoir si j’allais être là. Mais je devais partir voir mon homme moi. Ian a suggéré qu’il nous rejoigne. Alex et Pete face à face en comité restreint non merci. Il comprenait très bien et je pense qu’il avait fait la proposition un peu au second degré justement. J’en profitais pour l’interroger sur les indiscrétions de Jackie avant de partir. Il avait pensé à m’en parler mais se doutait que ça ne me ferait pas forcément plaisir. C’est vrai que je n’étais pas ravie mais je me consolais en me disant que si j’étais victime de ses travers ça voulait dire que j’appartenais au groupe. Ce n’est pas que j’en doutais car en plus depuis que les choses allaient bien avec Pete je me sentais réellement intégrée mais j’aimais quand même bien être rassurée. J’ai juste ajouté que ce qu’il y avait dans ce cahier était personnel et que je ne me voyais pas trop le partager. Il comprenait. Il comprenait toujours. Je pouvais partir mais pas avant qu’il approuve ma tenue. Superficielle je vous ai dit. Mais lui il aimait ça. Et bien sûr il a fallu qu’il appelle Pete pour m’embêter : 
· Hey Pete tu peux venir voir une minute ?

Même pas le temps de l’insulter que Pete était déjà là : 

· Qu’est-ce qui se passe ? 

· Elle est pas à tomber notre Amy ce soir ? 

· Waou. Effectivement. J’imagine que tu ne restes pas avec nous habillée comme ça ? 

· Tu veux dire que je suis moche d’habitude quand je reste ici ? 

Il rigolait. 

· Mais nan mais là franchement j’aurais bien aimé que tu restes. 

· Pourquoi ? Qu’est-ce que vous allez faire ? 

· Rien mais tu sais bien que ta compagnie est toujours un plaisir. 

· Désolée vous allez devoir survivre sans moi pour ce soir.

Ian s’était éclipsé. Il était tellement chiant à faire ça tout le temps. 

· Tu vas chez Alex ? 

· Oui et on va sûrement sortir un peu avec les garçons. Je sais pas trop. Pourquoi ? Vous voulez venir ? 

· Non non j’ai envie d’être posé ce soir. 

· Ok et bien j’y vais moi. Bonne soirée les garçons. 

· Bonne soirée. 
Et tandis que je sortais : 

· Il a de la chance ton Alex. 
Au secours
Au cours d’une énième soirée en amoureux Alex a lancé qu’il aimerait que je rencontre ses parents la prochaine fois qu’ils viendraient lui rendre visite. 

Ils habitaient à Brighton. Alex était né là-bas. À plusieurs reprises il avait soulevé l’envie qu’on y aille tous les deux. Ça m’aurait permis de le découvrir davantage mais j’étais pétrifiée à l’idée. Famille provenance origine étaient autant de mots qui m’effrayaient plus que je n’aurais su l’expliquer. J’en avais marre de refuser mais plus j’y pensais et plus j’étais inquiète. Ça n’a aucun rapport mais j’avais déjà visité Brighton. Avant lui avant nous. 

A chaque fois qu’il posait la question et que je refusais je m’en voulais mais je n’étais pas prête à faire passer ses envies avant mes peurs. Je savais qu’il ne comprenait pas. C’était une angoisse qui s’accentuait quand ses parents venaient à Londres. C’était assez fréquent en plus. Dans ces moments-là je redoutais toujours qu’il me demande quelque chose mais il devait savoir que je refuserais aussi. Il ne voulait pas prendre de risques. 

Alors pourquoi ce soir-là c’était différent ? Il avait peut-être besoin d’un conflit. Il faut dire qu’on n’en avait jamais. Je lui ai expliqué tant bien que mal ce qui se tramait dans ma tête. Famille égal affolement panique phobie étouffement. Non je ne pouvais pas être plus claire. J’en avais pas envie et de toute façon même si je l’avais voulu ça m’aurait été impossible. 

Pour lui j’étais distante froide détachée inexpressive. Rien que ça. Pour lui j’étais un putain de bouquin fermé. Mais un livre ouvert avec qui je voulais. J’ai bien tenté deux ou trois excuses et quelques reproches mais au bout d’un moment j’avais l’impression d’’être un observateur extérieur à la scène. Je l’écoutais et il avait raison sur pas mal de points. Le problème était qu’il me reprochait un peu d’être moi. Lui a pris mon silence pour un malaise et a fini par s’excuser. J’aurais bien demandé pardon aussi parce que je savais que j’étais la méchante de l’histoire mais je ne savais pas comment. À la place j’ai accepté de rencontrer ses parents juste parce que j’avais besoin de le rendre heureux après ça. Dommage qu’il ait fallu pour ça que je me force à ne pas être moi. 
La soirée s’est achevée douce et faussement tranquille. Alex pétait rarement les plombs mais quand il le faisait il avait cette façon à lui de se faire pardonner ou plutôt il agissait ensuite comme si notre couple était la seule chose qui comptait à ses yeux. Comme pour mettre en avant la stérilité des disputes. C’est aussi je pense que mon manque de réaction et ma mise en retrait l’effrayait. Pleinement consciente des qualités de médiateur dont il savait faire preuve je ne lui tenais pas rigueur de ses quelques égarements. Dans le fond je sentais quand même une micro-déchirure se former un peu plus à chaque fois mais je ne le montrais pas. C’est tout juste si j’en avais conscience à ce stade. 

C’était vendredi soir et le lendemain Alex était attendu au travail. J’aurais moi souhaité dormir un peu mais c’était sans compter sur l’entrain matinal des garçons. Observer les mœurs et manières des bêtes féroces qui se partageaient les lieux était l’un de mes passe-temps favoris et un réveil tumultueux n’entachait en rien mon plaisir. Leurs cris étaient usants mais leur bonne humeur communicative et une fois caféinée comme il le fallait ma voix de crécelle enrouée tentait toujours de se joindre aux leurs. 
La discussion du matin tournait autour de la répétition du soir. J’intervenais peu mais je sentais leur bienveillance. Ils m’avaient adoptée et me donnaient les clés pour entrer dans leur monde. Mais bien vite tout le monde s’est dispersé. En laissant la vaisselle du petit déjeuner sur la table. Il y a quelques mois j’aurais débarrassé. Avant que je me rende compte que je n’avais aucun droit d’interférence dans leur mode de vie ou du moins pas celui-là. Il ne m’intéressait pas. Je voulais qui plus est les étudier dans leur environnement naturel. Certains les auraient crus sales mais c’était là une étiquette que je n’avais plus besoin de porter. Signe d’adoption d’une autre culture ? Signe de plongeon dans l’interculturel ? Développement d’une nouvelle sensibilité ou signe de perte de repères peut-être. L’ethnorelativisme comme force appliqué à des choses aussi triviales que la vaisselle. Il n’y a rien en quoi je croie plus. 

Ils ont ensuite rapidement quitté les lieux mais Josh est resté. Je lui ai d’ailleurs sorti mon couplet sur le modèle de Bennett et l’ouverture à la différence. Il s’en est bien entendu moqué. Je lui ai rendu la pareille dès que j’ai pu. C’était notre façon de fonctionner. On avait appris à bien se connaître un peu malgré nous et on commençait désormais à en récolter les fruits. 

J’aurais pu dire la même chose des autres colocataires d’Alex mais c’est vrai qu’avec Josh les choses étaient un peu plus faciles. Je crois que Paul et Mike mettaient plus en avant le côté t’es la copine de mon pote et se fixaient involontairement une limite avec moi. J’avais l’impression aussi que Josh devaient avoir plus l’habitude d’être entouré de filles. Il avait d’ailleurs deux sœurs. Ça ne suffisait bien entendu pas à le définir mais ça allait bien dans le sens de son personnage.
Il avait la journée de libre et m’a proposé qu’on passe un moment ensemble. Je devais repasser chez moi pour me changer. J’aurais aimé laisser quelques affaires chez eux pour ce genre de situation mais les placards et les tiroirs débordaient déjà de partout. On se rejoindrait donc en début d’après-midi pour le déjeuner puis on aviserait. 

À table il a choisi d’aborder mon engueulade avec Alex la veille. On se trouvait dans un petit café à Kentish Town. Il y avait cette ambiance pseudo italienne propre à ce genre d’endroits et c’était plutôt agréable. Je n’ai bizarrement pas essayé d’éviter le sujet. La dispute ayant eu lieu dans sa chambre je me disais peut-être qu’après avoir accepté de nous abandonner les lieux il avait gagné le droit de savoir. Ça c’est ma logique illogique à moi. Mais j’ai eu la drôle d’impression qu’il savait déjà et si Alex lui en avait parlé c’est que le problème était peut-être encore plus sérieux que je ne le pensais. Jaugeant rapidement mon malaise il a changé le sujet. Il en est venu à un loisir commun qu’on avait déjà abordé : le jogging. On aurait dû faire ça au lieu de manger encore. Il n’était pas trop tard. On avait le temps de trouver une activité digestive. Il me resterait encore à retourner chez moi pour m’équiper. On a marché jusque chez lui d’abord pour qu’il s’habille et enfile ses baskets puis on s’est dirigés vers Angel pour que je fasse de même. 

Sur le chemin on a papoté de ses aspirations. C’était peut-être cliché mais la musique c’était sa vie. Il ne savait pas trop comment il s’était retrouvé embarqué dans des études de management. Il n’aimait contrôler rien ni personne. Moi que les diagrammes relatifs au ressources humaines effraient ne pouvais être que dans l’empathie. Je ne suis pas fan de l’expression ressources humaines non plus. Mais dans les faits le job était supportable. Il bossait pour une grande enseigne de vêtements. 
Il m’a confié comment il avait rencontré les garçons. Alex m’en avait déjà parlé mais c’était intéressant d’avoir sa version des faits. Ils étaient tous originaires de Brighton ou des environs. Dans la même classe de la primaire au lycée sauf lui qui avec un an de moins était toujours une année en dessous. C’était d’ailleurs pas super de faire la terminale sans eux. Mais l’année s’était vite écoulée et il avait rejoint ses potes à la fac du coin. Ils avaient bien évidemment complété leur licence avant lui et sont partis pour Londres. La scène musicale de Brighton pourtant assez développée était devenue trop petite pour eux. Ils avaient souffert comme tant d’autres du London Calling. Loin de leur en tenir rigueur Josh faisait tout son possible pour venir les rejoindre dès que l’occasion de présentait. Il aurait pu faire sa troisième année d’université dans la capitale mais à Brighton il pouvait vivre chez ses parents et commencer à économiser pour l’année suivante.  
On avait d’abord pensé courir le long du canal qui passe à Angel mais on voulait du neuf et c’était trop déjà vu pour nous deux. Il a proposé d’aller en métro jusque Canada Water pour rejoindre la Tamise. Ensuite on pourrait prendre vers l’est ou l’ouest selon notre humeur. On a choisi l’ouest. On a traversé Rotherhithe et Bermondsey et en à peine 45 minutes on se trouvait déjà au pied de London Bridge. J’avais du mal à croire qu’une aussi petite distance séparait finalement les deux lieux. 
J’avais peur qu’il soit bien meilleur que moi. Il faut dire qu’il partait gagnant. Le sexe fort. Plus grand et davantage une carrure d’athlète. Je m’en suis pourtant pas trop mal sortie. On aurait peut-être pu faire un peu plus mais dès Tower Bridge la foule a commencé à se densifier jusqu’à être trop compacte pour y zigzaguer convenablement. 

On a ensuite marché le long de la rivière et il m’a avoué ne pas avoir vu ce coin de Londres depuis une éternité. De Borough Market à South Bank. C’était bien d’avoir une touriste pour avoir une excuse et revoir ce genre d’endroits. Si notre odeur corporelle nous l’avait permis on se serait même aventurés jusque dans le Tate. On est donc rentrés mais ce n’était que partie remise. 
Le weekend suivant notre discussion animée sur le sujet les parents d’Alex sont venus à Londres. On avait rendez-vous le samedi matin à London Bridge car ils arrivaient par le train. On est allés prendre un petit déjeuner dans un resto trop jeune ou trop branché pour eux. C’était là pour moi le signe non pas du refus de vieillir mais d’une assurance qu’ont ces gens accomplis qui s’ils l’assument ne se laissent pas définir par leur âge. 

J’aurais bien aimé les trouver détestables mais ils ont été parfaitement charmants. Je sentais juste cette dévotion et cette servitude que je rejetais à tout prix. Mais qui dit famille ou relations humaines dit contraintes et chez eux les gains semblaient plus notables que les préjudices. Je discernais toutefois une déférence qui allait jusqu’à ternir l’image que je me faisais d’Alex. C’était minable de penser comme ça mais pour que ça ait du sens à l’époque il me fallait un insoumis. 
Mes colocs étaient parfaits sur ce point. Ils n’avaient rien d’insurgés ou de révolutionnaires. Ils étaient même plutôt du genre à paniquer lors d’un simple contrôle de billets de train mais leurs problèmes psycho-familio-affectifs à outrance les rendaient séduisants. Je pense qu’à l’époque j’avais déjà plus ou moins conscience de tout ça mais c’est difficile à dire. 

Pour en revenir aux parents d’Alex je crois qu’ils ont marqué le début de la fin entre nous. Je m’imaginais les brunch dominicaux bimensuels les randonnés familiales les diners dans la maison d’enfance jusqu’à en suffoquer. J’ai pris ma décision ce matin-là je crois ou peut-être que c’était même avant ça. 

Les fêtes de Noël

Nous arrivions fin décembre et personne n’avait prévu quoi que ce soit. J’ai décidé de mettre les pieds dans le plat et quand j’ai abordé le sujet ils m’ont tous dit qu’ils avaient en fait plus ou moins un plan: à la maison pour Noël et à l’extérieur le trente-et-un. Jackie voulait aller voir les feux d’artifice aussi. Normalement ils ne faisaient rien de bien grandiose le vingt-quatre mais comme c’était la coutume chez moi je les ai forcés à rajouter un repas à celui ou ceux du vingt-cinq. 

Les fêtes me déprimaient autant qu’elles me réjouissaient. Et aussi loin que je me souvienne ça avait toujours été comme ça. Je crois que j’avais toujours préféré les préparatifs que les célébrations en elle-même mais maintenant ça me rappelait trop ma mère ses verrines et sa déco en papier soignée. Je me rassurais en me disant que la fête en elle-même n’avait plus de raisons d’être gâchée aujourd’hui donc c’était moins grave si cette fois j’aimais moins les préliminaires. 
J’avais commencé assez tôt à me creuser la tête pour leur trouver à tous un cadeau. Pour Jackie les garçons ont eu l’idée à ma place : une machine à coudre. C’était parti d’une anecdote d’enfance qu’elle leur avait racontée sur sa grand-mère et sa faculté à habiller la famille voire la terre entière avec le même morceau de tissu. Elle se retrouvait donc toujours assortie à ses frères et sœurs. Elle se souvenait particulièrement d’un textile bleu à motifs blancs dans lequel avaient été coupé pour elle un pantalon ainsi que des tee-shirts à manches longues et courtes pour le reste de la fratrie. Et puis ça allait bien avec son penchant pour les travaux manuels. 

Pour Ian et Pete il aurait été facile de dénicher un bon bouquin mais je voulais quelque chose de moins attendu. Je ne voulais pas tomber dans le matérialisme non plus. Pour Ian j’ai d’abord commencé à regrouper des passages que j’avais écrits sur lui depuis mon arrivée. Je les ai gardés en français pour plus d’authenticité et d’opacité. J’ai d’abord pensé à les recopier mais je n’arrivais pas à dénicher le support adéquat. Et puis ça faisait trop cliché comme cadeau. J’ai ensuite pensé qu’il avait perdu au moins trois clés USB depuis mon arrivée alors j’ai cherché pour en faire personnaliser une. Ça faisait tout de suite moins radine en plus. Mais je n’étais toujours pas satisfaite. Il y avait ce côté fake. Truc à offrir parce que c’est la mode d’offrir quelque chose. J’avais un peu envie du cadeau qui dise merci d’exister de m’avoir sauvée et redonné goût à la vie mais ça n’existait pas. Dans le fond je savais que ça n’avait pas beaucoup d’importance et qu’il serait content avec n’importe quoi.
Les choses n’étaient pas tellement plus faciles quand il s’agissait de trouver quelque chose pour Pete. Qu’est-ce qu’on offre à quelqu’un qu’on aime plus qu’on ne saurait l’admettre mais qu’on détestait encore quelques semaines avant ? Il fallait quelque chose qui ne l’encourage pas dans le délire qu’il s’était fait à mon sujet en plus. 
Je dis ça comme si c’était une corvée de leur trouver quelque chose mais en réalité j’avais vraiment envie de leur faire plaisir. À force de cogiter j’en suis venue à la conclusion que la meilleure solution serait peut-être d’offrir quelque chose pour nous quatre. J’ai passé pas mal de temps à flâner dans les rayons des magasins. Je suis tombée par hasard sur les jeux de société. On faisait souvent des jeux à quatre voire à huit avec la horde d’Alex et on adorait ça. C’était pas seulement l’occasion d’organiser une soirée bien arrosée c’était l’opportunité de se retrouver. On pourrait dire socialiser mais je ne suis pas fan de ce mot. J’entendais souvent ici parler de networking pour nommer un processus planifié consistant à se faire de nouvelles relations. Moi je rejette cette conception utilitaire des relations humaines. Je préfère garder un côté plus solennel. Il s’agissait d’échange et de partage et pas de gains ou du moins pas dans une conception utilitaire. 

Bref. Je commençais réellement à me rapprocher des colocs d’Alex et de Josh en particulier. Je nous imaginais jouer à chacun des jeux que je croisais et je me suis finalement décidé pour Cranium. Un Pictionary élaboré qui requiert en plus du dessin de modeler chanter mimer épeler jouer sur les mots et répondre à des questions. Un mix de nos habilités en somme. Alex passait les fêtes avec sa famille et tant mieux car en attendant je profitais de ma famille à moi. Et je pense qu’on avait vraiment besoin d’un break. J’espérais avoir les idées plus claires à son retour. 
En plus d’un jeu j’avais également envie d’une tenue rigolote parce que les magasins grouillaient de pulls kitsch et d’accessoires thématiques. J’étais happé par la frénésie noëllesque et j’étais consciente de constituer la cible des publicitaires mais j’avais abandonné tout principe à l’entrée d’Oxford Street. À mon arrivée ce jour-là la nuit tombait et les guirlandes prenaient le dessus. C’était l’occasion ou jamais de prendre une photo de touriste. J’ai capturé un bus rouge devant les enseignes et les décorations. Il était flou et fixé sur l’écran de mon téléphone il semblait étrangement être en mouvement perpétuel. Les ampoules étaient également déformées ou étirées par l’image mais la photo n’était pas du tout ratée. J’avais au contraire la conviction d’avoir réellement capté l’impression du moment. 
Puis la poésie a fait place au consumérisme. J’avais déjà repéré ce que je voulais et j’ai pu minimiser le trauma de l’expérience en me concentrant uniquement sur mes cibles. Mes quatre sweatshirts en main je me suis dirigée vers la caisse. Les vendeurs semblaient abattus. Certains étaient affreusement euphoriques aussi mais c’était comme si leur joie venait masquer la crise de nerfs à venir. Une efficacité millimétrée où chaque seconde compte. J’étais sortie en moins de quinze minutes. 
Et alors que j’allais abandonner tout espoir de trouver quelque chose pour Pete je suis tombée le lendemain sur une traduction des Champs Magnétiques d’André Breton à la librairie. Je ne voulais pas de livre certes mais celui-ci me rappelait une discussion qu’on avait eu ensemble sur l’écriture spontanée ou automatique ou comme vous voudrez l’appeler. Je suis assez nulle en art mais tout ce qui touche de près ou de loin au surréalisme me semble plus accessible. J’avais même réussi à en discuter avec Pete c’est pour dire. Il faut dire que c’est un sujet qui m’intéresse particulièrement. J’ai hésité quelques jours avant de l’acheter car je redoutais le moment où je devrais lui offrir. Et je dois être folle car j’ai hésité aussi sur la façon de l’emballer parce que j’avais peur que l’emballage ne dise quelque chose que je ne voulais pas lui faire dire. 

Le vingt-quatre au matin je leur ai offert les pulls. Les filles étaient Team Santa et les garçons Team Rodolphe. C’est du moins ce qu’on pouvait lire sur notre poitrine. Je sais bien que vous devez trouver ça ridicule mais ça nous allait tellement bien. Et ça a eu l’air de leur faire plaisir. Même à Pete. Et ça nous donnait une tenue pour aller faire les courses. Certainement parce que j’étais la dernière arrivée je n’étais en charge que de l’apéro et de l’entrée. Jackie prenait en main le dessert et les garçons s’occupaient du plat de résistance. On prenait le repas au sérieux mais ça ne nous a pas empêché de faire un peu les cons dans le supermarché. On prenait jamais de caddie alors forcément ce jour-là on en a profité et ça a dégénéré. L’équipe Rodolphe a gagné la course de chariots improvisée dans le parking et on a pu rentrer chez nous comblés et des sacs plein les mains. 
La préparation du repas du soir nous a pris le reste de la journée. Quand tout a été bouclé et avant de démarrer les festivités on a tous pris une douche et on s’est mis sur notre trente-et-un. On savait que c’était inutile mais quelque part on se sentait obligés de le faire. Le défilé dans la salle de bain n’a pas pris plus de trente minutes car on voulait vraiment commencer la soirée. On s’est préparés chacun dans notre chambre et on s’est retrouvés dans le salon. J’étais la première et j’ai été rejointe par Pete qui par miracle a osé complimenter ma tenue. Je portais simplement une robe des collants et des escarpins noirs. Lui avait revisité le smoking : jean black légèrement délavé chemise blanche cravate et veste en velours noir. C’était suffisant pour que je me refasse une remarque que je m’étais déjà faite plusieurs fois : pour quelqu’un de si introverti il osait assumer des looks assez extravagants. Je l’ai complimenté à mon tour et comme d’habitude il y a eu comme une gêne. C’est heureusement le moment qu’a choisi Ian pour faire son entrée. Dans une version plus traditionnelle du smoking. Jackie est ensuite arrivée à son tour. Dans sa robe rouge elle venait apporter la touche de couleur manquante. On a sorti les toasts et les amuse-gueules du frigo et les réjouissances ont pu commencer. 
Après quelques coupes de bubbly on est passés à table et j’ai troqué mes talons contre des ballerines. Le fond sonore me faisait penser qu’on allait finir par danser et je ne voulais pas me ruiner les pieds ni même risquer d’abîmer encore plus notre joli parquet. On a mangé on a dansé on a parlé. On a ri aussi. Au bout d’un moment l’alcool a pris le dessus et je me suis sentie submergée. Je n’étais pas saoule mais je me sentais bien. Aussi légère que les bulles de notre pseudo-champagne.   
On s’est échangé les cadeaux à minuit pour me faire plaisir. Leur tradition à eux c’était de le faire au réveil le jour de Noël mais oui je crois vraiment qu’ils avaient décidé de tout faire pour me faire plaisir. Peut-être parce qu’emportée par l’ambiance je leur avais fait quelques confidences. Confié quelques souvenirs de Noël. Les cadeaux c’était le vingt-quatre chez moi et on trouvait toujours un subterfuge pour que les enfants encore éveillés n’assistent pas à la distribution du Père-Noël. Les cris à la vue des paquets miraculeusement déposés au pied du sapin étaient ensuite suffisants pour réveiller les enfants qui s’étaient assoupis. On jouait presque jusqu’au lever du jour parfois puis on allait enfin se coucher mais seulement lorsque les yeux se fermaient tout seuls. Ça c’était bien sûr seulement quand la fête n’était pas gâchée par les adultes et l’alcool. 
Mais cette fois l’échange de présents a été parfait. J’ai tellement aimé nos réactions et en y repensant même encore aujourd’hui ce premier Noël avec eux reste parmi mes souvenirs préférés. Et le même sentiment de confort et de chaleur que j’ai ressenti ce soir-là m’emplit encore aujourd’hui. 

On avait réussi à être assez organisés. Tandis qu’Ian et moi troquions nos offrandes Pete était occupé avec Jackie. Mais ils avaient tous deux un cadeau commun donc ils ont attendu qu’on ait fini. Ils nous ont même laissé un peu d’espace et d’intimité. 
Ian m’a offert un magnifique pendentif sur lequel il avait fait graver la date de mon arrivée ici. Ça se passait de mots. J’ai pleuré ou presque et je l’ai serré très fort. Puis je lui ai donné mon recueil de poèmes et de prose à deux francs. Je les avais recopiés dans un micro carnet que j’avais mis dix ans à choisir à Foyles et j’avais joint au paquet des boutons de manchettes que j’avais trouvé jolis tout simplement parce que je m’étais souvenu qu’un jour il m’avait dit qu’il aimerait en avoir mais que c’était un drôle de truc à s’offrir à soi-même. Il a eu l’air profondément touché et il m’a fait un petit speech troublant sur nous deux et sur le fait qu’on se soit trouvés. J’ai re-pleuré ou presque et je l’ai re-serré très fort.
C’était au tour de Pete ensuite. Et j’étais terrifiée. Quand je lui ai offert le livre j’ai cru lire dans son regard qu’il ne comprenait pas. Je pense que je redoutais tellement de lui offrir quelque chose que j’ai cru déceler en lui ce que je craignais le plus: 
· Ça te plaît pas. Ou tu comprends pas pourquoi je t’offre ça. 

· Mais si si c’est par rapport à la discussion qu’on avait eu un jour. Et bien sûr que ça me plaît dis pas n’importe quoi. C’est parfait merci. Merci beaucoup. 
Il a vu mon air soulagé et il a ajouté : 

· T’as pas besoin d’être toujours sur la défensive avec moi tu sais. 
· Ouais je suis désolée je sais pas pourquoi je suis comme ça. 

· Moi je sais mais c’est fini tout ça tu fais partie de ma vie maintenant au même titre que les deux autres j’espère que tu le sais. 

Je l’ai serré dans mes bras et j’ai dit que ça faisait plaisir de l’entendre le dire et j’ai continué sur le bouquin : 

· Je voulais t’expliquer que j’ai la version originale dans ma chambre si ça t’intéresse parce que là du coup t’as une traduction et ça me paraissait intéressant de comparer les deux. Je sais pas. Comme tu parlais de te remettre au français aussi. 

· C’est extra franchement. Je vais pouvoir bosser là-dessus. Tu voudras bien m’aider ? 

· Avec plaisir. 

· C’est bizarre si je t’embrasse sur la joue pour te dire merci ? 

· Mais non c’est pas bizarre. 

Ensuite il m’a tendu ce qui ressemblait à un livre emballé soigneusement dans un épais papier kraft. Un cahier de cuir rouge foncé. Il avait inscrit un message sur la deuxième de couverture : 
There is still plenty of time to write our story and there is no need for an end
No need for coherence when cohesion is clearly here

Ellipses will certainly be required 

But let’s substitute the past for new references
· Je sais que t’aimes bien écrire aussi et je sais que quand je suis pas trop inspiré ça me remotive toujours d’avoir un truc sympa dans lequel griffonner. 

· Il est magnifique. Merci beaucoup. Et le message c’est génial. Bon il va peut-être me falloir quelques lectures pour vraiment comprendre mais je crois avoir saisi l’essentiel. 
· C’est juste ce que je disais juste avant. J’espère qu’on a tourné la page parce que j’ai hâte qu’on écrive la prochaine. 
Un troisième hug et on s’est séparés un peu. 

En relisant ce qu’il avait écrit je me suis rendu compte que ça faisait clairement référence aussi au processus d’écriture. Et à plus que ça bien sûr mais c’était étonnant qu’on ait tous les deux choisis un cadeau en lien avec cette discussion un peu anodine qu’on avait eu il y a plusieurs semaines. 

C’était maintenant le moment des cadeaux communs. Jackie est allée chercher dans sa chambre un paquet gigantesque. On l’a ouvert ensemble. C’était un énorme cadre photo de nous mais comme il s’agissait de Jackie il y avait bien évidemment une touche d’originalité une griffe personnelle : elle avait peint sur la photographie. La matière nous donnait un côté à la fois fictif mais aussi quelque part plus tangible. Elle nous améliorait autant qu’elle nous déformait je crois. Et c’était pour moi vraiment réussi. Elle ne se voulait évidemment pas artiste mais artisan et ça lui allait tellement bien. Je me suis remémorée ce jour où elle avait insisté pour qu’Alex prenne une photo de nous quatre dans le salon. C’était encore l’époque où les choses étaient tendues avec Pete mais c’était comme si la peinture avait réussi à recouvrir ça. Ou c’est que le cliché lui-même avait été prémonitoire. 
On a ensuite offert au peintre sa machine à coudre. Elle allait pouvoir créer encore plus avec ça. Elle était toute excitée. C’était trop bien. Selon ses mots. Et elle nous a remerciés au moins une bonne centaine de fois. J’ai sorti mon jeu aussi. Je ne l’avais pas emballé parce que d’après moi ce n’était pas un vrai cadeau mais je voulais un truc pour nous tous aussi. Ils m’ont dit de me taire. Bien sûr que c’était un vrai cadeau et on a d’ailleurs fait une partie juste après. Ça m’a rassurée sur le bien fondé de mon investissement parce qu’on a passé un très bon moment. J’étais vraiment nulle pour dessiner et nous étions communément mauvais lorsqu’il s’agissait des questions de culture générale. On s’est moqué de Jackie quand elle a essayé de fredonner Goodbye, Yellow Brick Road d’Elton John. Et je ne parle pas du moment où Ian a dû mimer le mot « missionary ». Ou quand Pete a essayé de modeler l’adjectif « male » aussi. 
A la fin de la partie vers trois heures du matin on est allés se coucher heureux et convaincus qu’on n’avait besoin de rien si ce n’est de nous pour le rester. Le lendemain matin Pete nous avait réservé une petite surprise. Sous le bol de café. Ou le mug pour certains. Des billets pour Reading. On a hurlé. Sa réponse a été d’hurler aussi. Il a gueulé Joyeux Noël. Ça faisait vraiment du bien de le voir comme ça. On savait qu’il n’était pas fan de mercis à outrance donc on est vite passés à autre chose. On avait de toute façon du pain sur la planche si on voulait manger le midi. Le reste de la journée s’est fait sur le même ton. On était bien et encore plus du fait qu’on en était conscients. 

Vers une nouvelle année
Les jours qui nous séparaient de la Saint Sylvestre ont semblé inexistants car tout s’est enchaîné trop vite. Le vingt-six c’était Boxing Day. C’était nouveau pour moi. On a mangé les restes et j’ai eu le droit à un traditionnel sandwich à la dinde préparé par Pete qui était aux petits soins avec moi depuis qu’il avait senti mon anxiété à l’ouverture des cadeaux. On a regardé du foot à la télé parce qu’apparemment c’était traditionnel aussi. Les garçons nous expliquaient les règles. On aurait cru deux couples sous notre plaid géant en moumoute dans le canapé. Sauf que Pete et Jackie ne pouvaient s’empêcher de s’envoyer des pics et ça faisait plutôt frère et sœur. Ian et moi étions plus sages. Peut-être étions nous les parents. Je sais que je le dis souvent mais je revois la scène et je me dis qu’il s’agit encore d’un de ces moments parfaits à quatre. Je radote mais je chérie tellement ce qu’on a. Je crois que j’essaie en fait un peu de retenir l’évanescence. 
Et ce sont des petites anecdotes comme ça mises bout à bout qui racontent pour moi le mieux une vie. Ou du moins c’est comme ça que j’aime raconter la mienne. Peut-être s’agit-il encore et toujours de l’image qu’on veut projeter mais ça n’a pas d’importance. C’est un peu comme les rêves en fait. Il paraît que ce n’est pas ce qui s’y passe le plus intéressant mais la façon dont on les décrit.  

Le match a fait place à une balade. On s’est emmitouflés avant d’affronter l’extérieur mais on s’est vite rendu compte qu’il ne faisait pas si froid que ça. On s’était fait avoir par l’ambiance des fêtes. Les garçons voulaient prendre un ballon de foot et se faire quelques passes dans un parc pas loin. Ils étaient persuadés d’en avoir un mais ils ne l’ont pas trouvé. On s’est donc contentés d’un ballon de basket mais il fallait marcher plus loin pour avoir un panier. On a été déçus de voir à notre arrivée que l’unique terrain était déjà occupé par des enfants. Mais quand ils nous ont vus ils ont quitté les lieux comme si on les avait impressionnés ou effrayés. C’était tant mieux même si on s’est sentis un peu coupables sur le coup. 

Equipe Jackie - Pete contre Ian et moi. Les garçons n’étaient pas mauvais. Pete était sûrement meilleur qu’Ian. En tout cas il était plus grand. Mais moi je semblais avoir un léger avantage sur Jackie du coup ça s’équilibrait pas mal. Au bout d’une bonne demi heure on a abdiqué. La dinde dans l’estomac et le fait que nous n’avions pas de gants y étaient pour beaucoup je dirais. Les garçons ont complimenté le jeu des filles et on a raillé leur côté macho. Pete a ajouté que Jackie était nulle comparée à moi. Avec quelques centimètres de plus les choses auraient été plus faciles mais c’est vrai que je m’en étais pas trop mal sortie. Au collège et au lycée j’étais d’ailleurs dans la troisième catégorie d’élèves en sport. Il y a d’abord les garçons puis les athlètes féminines et puis celles qui comme moi survivent avec un ballon dans les mains mais ne s’y intéressent pas plus que ça. On s’est dit qu’on retenterait l’expérience quand les beaux jours reviendraient et on est rentrés. Un chocolat chaud et un film américain plus tard on était requinqués et on a refait une partie de notre nouveau jeu de société préféré. 

Le vingt-sept vingt-huit vingt-neuf et trente décembre ont été similaires sauf qu’il fallait aller bosser. La ville ou du moins la City était déserte du coup à défaut de vacances Ian et moi avons eu une semaine plus que tranquille. Pete et Jackie n’étaient pas débordés non plus. Alors on avait tout le temps et surtout l’énergie du monde pour se retrouver le soir et concevoir à chaque fois de nouvelles activités adaptées à la période. 
Le trente-et-un on a dû aller au boulot aussi. À la dernière minute Jackie a accepté de travailler comme extra dans un restaurant huppé. On était tristes mais elle avait promis de réinvestir l’argent gagné pour nous. C’est vrai que ça payait bien. On est allés voir les feux d’artifice. Ils étaient encore gratuits à l’époque. Maintenant il faut acheter un ticket. Soi-disant pour éviter les débordements. Ian a appris que Caroline serait dans le coin aussi. Il était selon lui trop tôt pour qu’il passe officiellement une date si importante ensemble mais s’ils avaient les mêmes projets et qu’ils décidaient de se rencontrer après quelques verres et simplement parce que la situation voulait ça ce n’était pas pareil. J’avais peur de me retrouver seule avec Pete mais je me suis forcée à ne rien dire à Ian parce que j‘étais curieuse de voir comment les choses se dérouleraient sans mon intervention. 
Je me suis faite belle et plus classe que je n’avais jamais osé jusque là. Simplement parce que Nouvel An c’est ça aussi pour moi. Des strass et des paillettes. On est arrivés à Embankment vers dix-huit heures avec un pique-nique embourgeoisé au champagne. Le cadre m’a donné envie de raconter quelques anecdotes qu’Alex m’avait apprises sur le fleuve et sur la ville. Les garçons ont ajouté les leurs. Je ne pouvais pas m’enlever de la tête que je ne remplacerais pour rien au monde ce moment avec eux contre un avec Alex. Ça m’avait rendue un peu étrange et ils l’ont vu. J’ai mis ça sur le dos du vin et j’ai continué. Ian a reçu un appel de sa dulcine et nous a laissés seuls le temps d’aller la retrouver. 

Pete a voulu s’assurer que tout allait bien mais il a été plus maladroit qu’autre chose : 
· Je vois bien qu’il y a quelque chose qui ne va pas mais je suis assez nul à ça. 

· À quoi ? 

· À rassurer. À remonter le moral. 

· Je te demande rien. Non mais ça va en plus. Tout va très bien. T’inquiète pas. 

On était assis devant les barrières au bord de la Tamise. Les lieux étaient bondés et il y avait cette cohésion cette facilité qu’ont les gens à communiquer lors de ces événements spéciaux. Mais chaque groupe laissait l’espace nécessaire aux autres. Un mélange de connexion et de respect de l’intimité. C’était assez beau à voir. 
Pete nous a resservi une coupe et il a replacé le châle qui avait glissé de sur mes épaules. Il a dû réaliser que j’avais eu une bonne idée et a prononcé un je peux ? en venant se glisser dessous. J’ai touché ses mains froides et je lui ai dit que les filles étaient décidemment toujours les plus prévoyantes. Il a sorti ses gants pour me faire mentir. 
On a bataillé un moment pour trouver des choses à se dire mais après quelques minutes le malaise qui caractérisait toujours nos moments à deux a disparu et les choses ont commencé à couler de source. 

Je me suis soudain sentie fatiguée mais minuit approchait et c’est le moment qu’a choisi Ian pour refaire son apparition. Il n’était pas accompagné de Caroline et nous a demandé s’il pouvait nous abandonner pour regarder le show avec elle. Il est resté quelques minutes avec nous quand même. On l’a charrié sur le romantisme de la situation. Il ne pourrait jamais se défaire d’un souvenir pareil avec elle alors il valait mieux qu’il soit sûr de son coup. Il est parti quand les gens ont commencé à se lever et à chercher la meilleure place pour assister au spectacle. Il a promis de nous appeler à la fin quand la foule s’éparpillerait et qu’il pourrait de nouveau entendre quelque chose. Pete et moi nous sommes collés à la barrière qui se trouvait devant nous. Ça faisait du bien d’être debout après de longues heures passées assis. On a fait semblant d’être surexcités par le compte à rebours. Il m’a crié bonne année dans l’oreille mais avec le bruit ambiant c’était comme s’il l’avait murmuré. On a dansé ou plutôt sautillé sur les chansons pop qui accompagnaient le feu d’artifice. En quelques minutes tout a été bouclé et on s’est avoués que c’était beaucoup d’heures à patienter dans le froid pour en fin de compte si peu de temps. On ne regrettait pas pourtant. On a attendu quelques instants que la foule se disperse un peu. Ian a appelé pour dire qu’on pouvait rentrer seuls. On s’en doutait un peu. On est donc repartis bras dessus bras dessous en direction de chez nous. On voulait marcher un peu pour avoir une chance d’attraper un bus loin de la frénésie de Westminster puis on a abandonné l’idée et on est rentrés à pied. C’était loin mais la promenade était agréable. Je n’étais absolument plus fatiguée au retour et j’ai interdit à Pete de l’être. Je ne sais pas trop comment on a sorti les shooters qu’on a bus au son d’une playlist indie jusqu’à être trop mal pour continuer. On s’est endormis dans le canapé à deux mais avant de lâcher totalement prise je l’ai remercié parce que je sentais qu’on démarrait cette nouvelle année avec un souvenir qui mériterait sûrement qu’on se le rappelle un jour. Bien sûr demain on aurait envie de mourir et on regretterait sans doute mais sur le coup ça n’avait aucune espèce d’importance.  
C’est pas toi c’est moi
Alex. Il est revenu le deux janvier et il fallait qu’il me voie. Il est donc venu à l’appart. J’ai su en le voyant. On avait prévu de ne pas se faire de cadeaux car on voulait partir en weekend. Mais il avait imprimé une réservation d’hôtel et des billets de train pour le Lake District. L’attention était adorable mais j’en avais pas envie. Je pense avoir réussi à faire semblant et je l’ai remercié. Moi je n’avais rien mais pour lui ça n’avait aucune importance. Je m’en voulais tellement. Je me détestais à penser comme ça et à le réduire à cette nouvelle image que je me faisais de lui et que je n’arrivais pas à me sortir de la tête. Objectivement il était parfait. Son seul défaut était de ne pas correspondre aux multiples miens. J’avais tellement envie de repartir au début de nous. Il me restait encore à sortir de la relation sans trop de dégâts et ça me terrifiait. 

Ça m’a pris des jours de craintes scrupules et fausses incertitudes. Je crois que je voulais simplement qu’il en ait marre de moi et qu’il le fasse à ma place. Je m’en veux tellement d’avoir agi comme ça. J’étais distante froide détachée inexpressive. Un soir que j’étais chez lui tout a finalement explosé :

· Qu’est-ce que tu me fais en ce moment ? 

· Comment ça qu’est-ce que je te fais ? 

· Non tu ne vas pas oser me dire que tout va bien quand même. Ça fait des jours que tu m’évites et que je ne te reconnais plus. J’ai fait quelque chose pour mériter ça ? Éclaire-moi s’il te plaît parce que j’ai beau chercher et je vois rien. 

· Mais non t’as rien fait. C’est moi. Comme d’habitude c’est moi. Toi t’es parfait. T’as rien fait c’est juste que…
· C’est juste que quoi ? 

· Je sais pas. Je sais pas comment dire. J’arrête pas de penser à nous deux et puis.. Enfin je sais pas je crois que j’ai pas mal de doutes tu vois.

· Non je ne vois pas non. En même temps comment veux-tu que je te comprenne tu me parles jamais tu ne me dis jamais rien. 

· Je sais. Je suis désolée. 

· Tu veux plus de moi c’est ça que t’essaies de me dire ? 

· C’est pas que je veux plus de toi c’est que je pense pas que je sois bien pour toi.

· Pas bien pour moi ? Qu’est-ce que c’est que ces conneries ? 

· Quand je vois ta vie tes projets ta famille je me dis que j’ai pas ma place là-dedans. 

· Quelle vie ? Quels projets ? Je comprends rien putain. 

· Je sais bien que tu veux quelqu’un en tout cas tu mérites quelqu’un avec qui t’as un futur et puis moi je sais pas ce que je fais et je ne veux pas te faire perdre ton temps. 
· Je t’ai jamais rien demandé. Tu parles du futur comme si j’avais tout prévu mais j’en sais rien je suis comme toi. Après bien sûr que j’ai envie qu’on continue tous les deux mais je te demande pas d’être sûre aujourd’hui je te demande pas qu’on se marie je comprends pas ce qui te prend d’un coup. Et puis pourquoi tu parles de ma famille ? Si tu ne veux plus les voir je ne te force pas. 

· Je sais. 
· Et bien alors ? C’est quoi le problème ? 

Il était tellement touchant. Et je me détestais tellement de lui faire subir ça. On avait tous les deux les larmes aux yeux. C’était plus qu’il m’en fallait pour craquer :

· Il n’y a pas de problème c’est juste que depuis un moment je doute de nous et je  veux pas continuer comme ça. Je veux vraiment pas que tu perdes ton temps avec moi parce que je sais que si c’est pas maintenant ce sera dans un mois ou dans un an mais j’aurai une crise de panique parce que la vie que tu veux ce n’est simplement pas moi. Et je vais pas oser te dire non tout le temps parce que je tiens à toi et parce que je veux te faire plaisir et puis ça va s’accumuler jusqu’à ce que ce soit trop pour moi.

· Donc je dois te dire merci parce que tu me largues pour être gentille avec moi c’est ça ? 

· Sois pas comme ça. Tu sais j’ai tellement hésité avant de t’en parler. Je me disais que j’avais pas le droit de te faire subir ça. Toi t’as rien à te reprocher et je comprendrais que tu me détestes mais s’il te plaît essaie de comprendre que t’as pas à te remettre en question ou quoique ce soit. C’est moi. Toi t’es parfait. 

· Je me remets pas en question. Enfin si je comprends pas comment j’ai pu me tromper à ce point sur toi. Je veux que tu partes maintenant. Me touche pas. Casse-toi. Casse-toi je te dis. 
Rebound
Sur le trajet pour rentrer à l’appart je me demandais ce qui m’exaspérerait le plus: qu’ils soient tous là ou justement l’inverse. Je crois que je redoutais tout autant les deux alternatives. Mais il n’y avait personne. Je me suis donc directement dirigée vers ma chambre pour m’écrouler sur mon lit. Après quelques minutes les larmes se sont arrêtées d’elles-mêmes remplacées par une obsession qui avait enfin sa place. Même si penser à lui aussi tôt était sans doute encore inapproprié la culpabilité était désormais moindre. Il m’obnubilait clairement et c’était une maladie que je n’avais plus aucune envie de combattre. 
Je suis entrée dans sa chambre. J’ai fait un petit tour d’horizon et j’ai fini par m’étendre sur son lit. C’était gonflé mais sur le coup ça m’a semblé être la chose à faire. J’ai fini par tomber dans un sommeil léger troublé à l’idée de ce qui se passerait à son retour quand il me trouverait. Avec lui tout pronostique était vain et mon angoisse plus que légitime. 
Je n’ai aucune idée de l’heure qu’il pouvait être lorsque je l’ai senti se coller contre moi. Ça peut paraître étrange mais il ne s’est rien passé tout se suite. Je n’ai bizarrement réussi à rester éveillée qu’une poignée de secondes pendant lesquelles je me suis prise à penser que la situation me paraissait tout aussi naturelle qu’irréelle. J’en redoutais l’issue autant que je voulais garder une lueur d’espoir. Mais mes yeux se fermaient tout seul et continuer à cogiter était trop fatiguant. 
Le matin venu il allait falloir parler et je savais qu’il me blesserait si je le laissais faire. Je me suis réveillée quelques petites minutes avant lui et dès qu’il a ouvert les yeux j’ai voulu prendre les devants : 
· Réfléchis bien : un pas en avant ou deux en arrière ? 

· Alors là carrément dix en avant il me semble. Mais attends. Je comprends pas. Je ne me plains pas pas du tout mais je ne comprends pas. Qu’est-ce que .. Enfin Alex ? 

· On est plus ensemble. 

· Ah bon. Depuis quand ? 
· Depuis hier mais tu veux vraiment parler de ça ? 

· Non non ... enfin si il faut que tu m’expliques. Qu’est-ce qu’on fait là ? Qu’est-ce que c’est ? Je suis ton rebound c’est ça ? 

· Tu peux pas ne pas être toi pour une fois ? Tu peux pas juste te taire pour une fois ?
· Excuse-moi viens là. 

Après quelques secondes de tendresse en silence il n’a pas pu s’empêcher de continuer : 

· On ne peut pas ne pas en parler. J’en ai envie. Vraiment. Crois pas que j’en ai pas envie ou quoi que ce soit mais tu me connais tu sais que j’ai besoin de savoir de parler de disséquer les choses. 

· Ok. Alors voilà ça fait des semaines que je pense à moi et Alex que je pense à toi et moi et hier j’ai explosé je sais que j’ai plus envie d’être avec lui. Il a rien fait tu vois et je vais pas te dire que je l’ai quitté pour être avec toi parce que c’est un tout en fait mais quand je suis rentrée après hier je ne pouvais penser qu’à toi. 
· Et t’es sûre de toi ? Parce que ...

· Non je suis pas sûre arrête je suis sûre de rien je ne te demande rien je te dis juste que là à l’instant T j’ai envie d’être là mais je suis terrorisée Pete je suis pétrifiée parce que je sais comment on est tous les deux et toute la nuit j’avais peur de ce matin et de devoir parler avec toi parce qu’à chaque fois tu me fais .. à chaque fois c’est un pas en avant deux en arrière et j’en ai marre tu vois mais j’ai juste vraiment envie d’être là et de te dire que là maintenant c’est ça c’est toi que je veux. 

· Moi aussi j’ai envie que tu sois là c’est évident. Et je suis désolé franchement. Quand je t’entends parler j’ai l’impression d’avoir vraiment été un monstre avec toi et je suis désolé vraiment désolé ...
La seule façon de le faire taire c’était de l’embrasser. Dis comme ça c’est pathétique je sais bien. Puis les choses se sont enchaînées. J’avais tellement envie de lui. Et encore une fois c’est ridicule mais je ne crois pas avoir ressenti ça avant lui. Il fallait être silencieux mais ça ajoutait à l’expérience. Je n’ai pas pu m’empêcher de le comparer à Alex. C’est horrible je sais. Je crois qu’objectivement Alex était plus mon type physiquement parlant et peut-être même meilleur amant. C’est surtout qu’il y avait cette gêne avec Pete que j’imputais au fait qu’on se connaissait trop. Mais la première fois a été  tout de même incroyable bien plus intense qu’avec Alex ou avec quiconque en fait. C’est difficile à expliquer mais le fait qu’on soit si proches si complices était synonyme de retenue mais ça nous rendait peut-être plus fusionnels aussi. La gêne elle-même la gaucherie étaient appréciables. Je retrouvais en fait dans ses gestes tout ce qui faisait Pete : un amas de contradictions et une sensibilité qui pour une fois n’était pas déguisée en détachement. 
Ensuite la journée a défilé à toute vitesse. Les autres se sont levés et il a fallu faire semblant de rien mais c’était plutôt facile en fait. J’étais sur un petit nuage. Anxieuse à en crever mais sur mon petit nuage. J’avais quinze ans en fait. La culpabilité et le doute me tuaient mais j’étais heureuse d’avoir enfin eu le courage de prendre une décision pour moi. Et ce tiraillement celui que je ressentais à chaque fois que je devais sortir de mon monde et de notre micro-univers pouvait enfin disparaître. Ça me confortait tellement. Ça me disait que j’avais pour une fois peut-être fait le bon choix. 
Il y avait le secret bien sûr parce qu’on était pas prêts à avouer à notre camp qu’on le mettait en péril. Mais c’était assez simple en fait. Parce que nous étions tous tellement proches que seuls les plus gros contacts physiques devaient se faire à couvert. Au bout d’un moment on s’est mis à penser qu’ils se doutaient de quelque chose mais je pense vraiment qu’ils se seraient manifestés s’ils avaient su. 

Il a bien sûr fallu que je leur dise pour Alex et moi. Leur réaction a été en fait plutôt basique. Les arguments se contredisaient. J’avais le droit de pleurer mais il ne fallait pas que je me laisse abattre. Je trouverai mieux ailleurs et puis j’étais bien mieux toute seule. Ils ont fait de leur mieux mais ils étaient assez mauvais à ce jeu. Le mieux ça a été quand ils ont essayé d’impliquer Pete qui un peu pris au dépourvu a sorti le truc sur les poissons dans l’océan. Les autres ont imputé son étrangeté à la délicatesse du sujet. Ou à sa personnalité.
Leur façon à eux de me réconforter a été bien évidemment de ne me laisser aucune minute à moi. J’avais beau leur dire que tout allait bien ils ne savaient plus quoi inventer pour que je ne me retrouve pas seule. Pas seule voulait évidemment dire avec eux mais aussi avec Pete. Ça m’allait donc très bien. 
Bain moussant et confidences
J’avais réussi à convaincre Pete de partager ma passion pour les bains. Après nos ébats et quand par miracle nous étions seuls j’aimais nous en faire couler un et nous nous reposions dans la mousse souvent pendant une petite heure. Je trouvais le moment idéal car je n’étais pas spécialement fan des batifolages dans la baignoire. Il valait donc mieux se débarrasser de l’envie avant. 

J’appréciais tellement chaque seconde passée avec lui et la salle de bain était le cadre parfait pour réfléchir sur nous. Parfois je lui posais des questions. Le genre de questions que les garçons ne comprennent pas ou ne veulent pas entendre mais ça n’avait pas l’air de le déranger plus que ça. Il se prêtait même au jeu. Je me caricaturais librement : Qu’est-ce que tu aimes le plus chez moi ? Qu’est-ce que tu n’aimes pas ? Et si tu devais changer une chose ? etc. 
Les questions étaient connes mais c’était notre jeu et j’aimais beaucoup analyser les réponses. Ce qu’il allait oser dire par exemple. J’aimais tellement l’entendre en plus. Sa voix son anglais son utilisation des mots ses tournures ses phrases hachées ses retours en arrière. Le reflet de son processus d’écriture et bien plus que ça encore. Même nos prises de bec étaient devenues agréables et on les maitrisait à force. Je savais tellement que son impulsivité que je chérissais en était la cause qu’elles ne me dérangeaient pas plus que ça. Car cette fougue cette spontanéité c’était simplement lui. Ça le définissait.  

Au cours d’une de nos sessions de trempage il m’avait sorti :

· Qu’est-ce que j’ai de plus qu’Alex moi au fait ? 

Si elles permettaient de se rassurer les questions étaient toujours posées avec un trait d’ironie qui était là pour faire tomber le sérieux de la chose. 

Je vous ai dit qu’Alex était objectivement plus mon type. Et c’est vrai. J’avais toujours aspiré à un blond aux yeux bleus. Il était vraiment à croquer Alex tout droit sorti d’une pub pour Urban Outfitters avec son look hyper travaillé. Il avait sûrement aussi tout un tas de qualités que Pete n’avait pas mais ça n’avait aucune importance. Moi j’aimais le côté à côté de la plaque de mon Pete justement. Celui qui n’a pas vraiment sa place si ce n’est avec moi.

Et il était vraiment attirant aussi. Pas blond. Les yeux marron-vert qui ont comme des petites flammes ambres à l’intérieur. Et ses mains et sa peau et son odeur. Je pourrais certainement essayer de les décrire de trouver des adjectifs pour rendre ce que je leur trouve mais c’est une perte de temps. C’est indescriptible ce que je ressens pour lui. L’effet que ça me fait quand je le vois. C’est l’amouuur tout simplement. Ou du moins l’alchimie. 
Toutes ces idées s’étaient mélangées dans ma tête quand il avait posé la question surtout que j’y avais déjà réfléchi mille fois. Ce n’est pas la meilleure mais sur le moment c’est cette réponse qui m’est venue : 

· Hm je pourrais te dire que t’es plus beau plus grand plus fort mais c’est même pas ça. 

· Plus intelligent ? 

· Beaucoup plus intello en tout cas ça c’est sûr. Plus geek aussi.

· Enfin je dis ça mais si ça se trouve tu penses qu’il est mieux que moi.

· Ouais et dire que je l’ai laissé tomber pour toi. Je suis folle. 

A nous écouter on aurait pu croire que ça allait mal tourner mais vous avez déjà dû remarquer que les conversations chez nous avec Ian et Jackie aussi avaient tendance à se faire sur ce ton. 

· C’est le sexe alors c’est ça ? Tu es accro à mon corps d’athlète. Et t’es prête à supporter tous mes défauts pour ça. 

· C’est exactement ça. T’as trouvé. 

· Non allez sérieusement pourquoi moi alors que tu l’avais lui ? Je ne fais pas de complexe d’infériorité tu vois mais il faut bien que je te rende la monnaie de ta pièce à toi qui es toujours là avec tes questions pourries. 

· Je sais même pas pourquoi tu poses la question. Vous n’êtes pas comparables. Enfin si peut-être qu’on peut essayer de comparer des trucs. Par exemple il est sûrement plus sociable que toi il a le contact plus facile mais ça tu t’en doutes.

Je me moquais clairement de lui mais il a voulu le prendre au premier degré : 

· Et toi ça te dérange que je sois comme ça ? 

· Pas du tout. Toutes ses qualités à lui sont rien du tout à côté des tiennes. Enfin c’est même pas une question de qualités c’est un tout. Ça s’explique pas. Je vais pas te mentir Alex c’était un peu mon fantasme de mec mais c’est passé parce que y’avait rien d’autre enfin non quand même pas pas rien mais comparé à toi... enfin c’est pas comparable. 

· Tu veux dire que c’était plus physique avec lui ? 
· Non. Enfin ça avait commencé comme ça mais il y avait plus que ça. Et je veux pas dire que je suis moins attirée par toi parce que c’est pas vrai  

· Mais moi j’ai jamais été ton fantasme ? 

· Il aurait fallu que je sois un peu maso pour que tu m’attires au début quand même. 

· Ouais c’est vrai. 

· Je crois que je t’ai trouvé attirant la première fois que je t’ai vu mais après excuse-moi mais t’as été tellement con que c’est pas du tout ce qui me venait à l’esprit quand je pensais à toi. 

· Tu pensais à quoi ? 

· Je me disais que si ça continuait j’allais devoir partir. C’était vraiment insupportable ton truc à la longue. Mais bon je te l’ai déjà dit ça.

· Ouais mais c’est vrai que j’ai vraiment été trop con quand j’y repense. Et après ? 

· Comment ça après ? 

· Après quand je me suis calmé et j’ai fait des efforts pour être plus sympa ? 

· Je sais pas. Y’avait un truc bizarre. J’étais pas à l’aise avec toi. Mais y’avait cette histoire de livre aussi. Tu m’intriguais. Tu m’as intriguée dès le début en fait mais en fait ouais t’étais trop con pour que je puisse ne serait-ce que commencer à imaginer qu’on puisse s’entendre un jour. 

Il rigolait.
· Je suis désolé mais ça me fait rire en fait. Enfin c’est quand même trop bien qu’après tout ça on soit là tous les deux. Ensemble. A la fois je regrette d’avoir agi comme ça mais en même temps je me dis que si c’était à refaire je changerais rien parce que ce qu’on a là c’est un peu le résultat de tout ce qui s’est passé avant. 

· Franchement ça me tue de dire ça mais tu méritais que je m’accroche. Tu le méritais vraiment. 

· C’est trop chou.

· Et toi alors ? T’étais à fond sur moi dès le début il paraît.

· Il paraît ? 

· Oui. Ian Jackie et même Alex ils me l’ont tous dit. Dès le début c’est vrai ?

· Ouais. Enfin les premiers jours c’était purement physique. Je te connaissais pas. Et puis je sais pas j’ai tout de suite aimé tous les trucs que tu faisais. 

· Oh mais c’est trop mignon. 

· Et la fois où t’as craqué pour la télé.

· Ouais je sais. J’ai été ridicule. 

· Mais nan. C’était marrant j’ai bien aimé. T’étais toute mignonne à t’énerver comme ça. 

· Et y’a pas un moment où tu t’es dit c’est bon j’arrête je vais être sympa avec elle ?  

· Si quand même j’ai changé après. 

· Ouais mais ça t’as pris du temps je trouve. Et puis direct tu m’as dit que tu t’imaginais avec moi. C’était tout ou rien. Y’a pas eu de milieu en fait. 
· Ah oui mon craquage.

· Ton craquage ouais. Je m’y attendais tellement pas. 

· Même moi je voulais pas c’est sorti tout seul et j’ai trop regretté après. C’était dur de faire comme si de rien était après ça. Mais toi franchement à ce moment là qu’est-ce que tu t’es dit ? Tu t’es dit que j’étais cinglé ? 

· Non pas cinglé. Mais pas net ça c’est sûr. 

· T’es méchante. 

· Non mais ça arrivait de nulle part aussi. Mais quelque part ça a rendu les choses plus faciles. Je préférais ça au traitement glacial que tu m’avais réservé jusque là.

· Et quand est-ce que tu as commencé à me voir comme ... je sais pas enfin quand est-ce que tu t’es dit que quelque chose était possible entre nous ? 

· Sur le coup franchement je me suis dit non mais le mec il rêve. En plus j’avais Alex et puis même si j’avais été toute seule tu me faisais presque peur. J’avais peur de te parler. Mais vraiment. 

Il rigolait encore. 

· C’est pas drôle tu m’as traumatisée. Mais après t’as plus été la même personne et j’ai commencé à me dire que ce serait pas si mal qu’il se passe un truc. 

· Il y a pas eu de déclic ?

· Non je pense que ça c’est fait sur le long terme. 

Et là je lui ai raconté ce qu’il s’était passé chez Alex le soir où il m’avait donné son bouquin à lire. Ça semblait faire plaisir à son égo alors j’ai continué : 

· En le lisant j’ai vraiment eu une drôle d’impression. J’avais envie de te connaître. C’est pas juste que c’est bien écrit je sais pas comment dire mais le mélange de ce que je connaissais de toi et de ce que je voyais dans le bouquin c’était à la fois contradictoire et complémentaire. Mais c’est pas seulement le livre. C’est juste que c’est ça qui m’a donné accès à ton univers. Et puis justement je m’y suis retrouvée dans ton univers et après ça tout ce que j’ai vu de toi ça m’a confortée dans cette idée qu’on pourrait être ensemble.
Il y a eu comme un blanc. Je pense qu’il analysait ce que je venais de dire et j’ai ressenti comme une gêne donc j’ai ajouté : 

· Ça devient profond putain me laisse pas dire des conneries comme ça. 
Osmose et synergie
En plus du language swap que je faisais avec Ian un atelier écriture s’est mis en place avec Pete. Il avait un rituel. Presque tous les soirs il se posait à son bureau pour cinq minutes ou deux heures mais c’était sa façon de ne pas oublier qu’il aimait ça. J’avais remarqué ça il y a bien longtemps à l’époque où il me détestait encore. J’étais cependant venue menacer son équilibre artistique. J’ai réalisé ça une nuit où je l’ai surpris à se lever pour écrire. J’ai attendu qu’il finisse pour me manifester : 

· J’espère que je t’empêche pas d’écrire.
· Non non c’est pas ça c’est juste que ça faisait longtemps et j’ai ressenti le besoin de me lever tout à l’heure mais ça va mieux mon éclair de génie est déjà passé. 

Il rigolait. J’avais l’impression qu’il prenait des pincettes avec moi. Pas forcément à cet instant mais d’une manière générale. Ça faisait à peine deux semaines que nous nous étions rapprochés. Il y avait bien entendu des prises de becs quasi-quotidiennes parce que c’était de nous qu’il s’agissait mais j’adorais ressentir qu’il prenait des gants. C’était pour moi un signe d’affection suprême et quand je le voyais craquer parfois puis parfois s’excuser j’imaginais un chien s’excuser d’aboyer. Dis comme ça c’est con je sais mais je l’observais et dans ces moments là je me sentais confortée. J’avais appris à estimer son plus gros défaut et à partir de là je ressentais que rien ne pourrait vraiment jamais ne pas aller. C’est con je vous ai dit je sais. 

· Je veux juste dire que si t’as besoin de temps pour toi je comprends et même si c’est hyper difficile je pense pouvoir me passer de toi et te rendre ton espace vital pendant quelques minutes ou quelques heures chaque jour. 
· En fait c’est bien qu’on parle de ça mais ce que je voudrais c’est être capable d’écrire devant toi ou avec toi et même qu’on en parle si tu veux si ça t’intéresse parce que j’en ai marre d’être le mec froid et fermé. J’ai envie de partager ça avec toi. 
Ça valait pour moi tous les je t’aime du monde.

· Alors d’abord t’es pas froid et fermé enfin pas avec moi plus du tout. Et puis oui bien sûr que ça m’intéresse. Tu veux me montrer quelque chose ? Ce que t’as écrit ce soir ou autre chose je sais pas. 

Et c’est comme ça que notre petit atelier a débuté. Je lisais je posais des questions et il m’expliquait. Il corrigeait des trucs parfois. J’avais une influence sur lui. Dans ces moments-là on était pour moi en osmose. Oui osmose et synergie nous résumaient bien je trouve. Au début surtout il y avait quand même une gêne. Mais moi j’étais plus qu’amoureuse de sa timidité et de sa retenue. Ça aurait été tellement nul qu’il soit sûr de lui et qu’il se place en donneur de leçons. Je pouvais au contraire toujours noter une touche d’embarras lorsque je découvrais un nouveau passage. Il se forçait à partager parce qu’il en avait envie mais aussi parce que c’était un passage obligé s’il voulait qu’on se rapproche. Je prenais ça pour une forme de commitment mais une forme que j’acceptais volontiers. Je dirais même que j’en avais besoin. 

Au fur à mesure des séances on s’est laissé prendre au jeu. J’ai commencé à écrire devant lui puis à partager des gribouillis plus anciens. Le problème est qu’ils étaient en français. Je devais donc essayer de traduire ou plutôt d’expliquer ce que j’avais voulu faire. Un des exercices les plus difficiles de ma vie. Il me mettait à nue et c’était un combat que j’avais toujours évité et auquel je n’aurais jamais cru participer un jour. Pourtant on a continué et les choses ont fini par devenir un peu plus aisées. Osmose et synergie. Je n’avais jamais été aussi heureuse que dans ces moments-là.
Liam

Un soir au cours de notre atelier gribouillage un passage que Pete avait écrit mentionnait clairement Liam. Ce n’était pas la première fois mais je m’étais toujours empêchée d’être trop inquisitive. J’attendais que ça vienne de lui. Je ne savais que ce qu’Ian m’en avait dit. 

Une fois les cahiers et les crayons rangés nous nous sommes allongés sur le lit et nous avons parlé longtemps. Liam était l’ami d’enfance de Pete. C’était chez lui qu’il se refugiait quand il avait besoin d’échapper à la famille. Ils sont toujours allés à l’école ensemble puis à la fac. Ils ont abandonné ensemble. A vingt ans ils ont commencé les petits boulots avec l’objectif d’ouvrir leur librairie. Liam n’était pas vraiment un écrivain. Il n’avait pas vraiment de spécialité si ce n’est les gens. A people person. Il aimait tout et l’art en particulier. Pete lui avait permis de focaliser son énergie dans un domaine. Ils venaient tous deux de familles aisées et avaient fréquenté les écoles privées. Le père de Liam était comme un père pour Pete. Sa mère les avait laissés quand il avait trois ans. Il voulait dire abandonnés pour un homme moins riche mais plus jeune. L’année dernière Liam a eu un accident de voiture. Il conduisait. Son père était sur le siège passager et ils ont heurté un autre véhicule. Pour une fois pas d’alcool ou d’autres substances juste l’injustice de la vie. On a jamais su vraiment ce qu’il s’était passé. L’autre conducteur est mort aussi et il était seul à bord. 

C’était la première fois qu’il disait ces choses à haute voix mais je pouvais ressentir qu’il les avaient ressassées encore et encore tant les phrases et les mots semblaient s’enchainer facilement. Il y a avait quand même une cassure dans sa voix qui laissait entrevoir à quel point c’était difficile pour lui. 

Je n’avais pas envie de pleurer mais les larmes ont coulé toutes seules. Je n’avais jamais été quelqu’un de particulièrement empathique mais avec lui et avec Ian et Jackie aussi j’avais découvert ce trait de ma personnalité. Jamais avant je n’avais été autant sensible à la peine d’un autre individu. Peut-être parce qu’elle reflétait la mienne mais je crois surtout que je tenais à lui plus qu’à moi et plus qu’à n’importe qui et à n’importe quoi. Et l’hyperbole s’impose plus qu’indéniablement ici. 

Jackie inquiète

Un jour Jackie a décidé que nous devions avoir une activité rien qu’à nous deux aussi mais elle n’avait pas réfléchi au contenu. Elle ne savait pas pour Pete. En revanche elle savait pour nos petites sessions griffonnage et ça et le language exchange ça faisait trop pour elle. Ça la mettait à l’écart. Je lui ai donc proposé d’aller prendre le petit déj le lendemain matin toutes les deux pour mieux y réfléchir. 
Elle m’a confié qu’elle prenait notre difficulté à trouver pour un manque de passions en commun et qu’elle avait peur qu’on s’éloigne. J’ai essayé de la rassurer. Elle faisait partie de ma vie un point c’est tout et s’il fallait commencer le tricot pour qu’elle en soit aussi sûre que moi j’étais prête à tenter l’expérience. Au bout d’un moment j’ai réalisé ce que j’aimais par dessus tout chez elle : l’écouter. J’étais même devenue pas trop nulle pour lui répondre et nos conversations étaient ce qui nous rapprochaient. Elle ne semblait pas convaincue alors j’ai proposé qu’on en fasse un événement hebdomadaire. 
Je trouvais ça un peu inutile parce que nous avions déjà des milliers d’occasions d’être ensemble mais si ça pouvait lui faire plaisir. Ça pourrait aussi me permettre d’approfondir le personnage Jackie. Hyperactive elle nous fatiguait souvent mais elle était malgré tout élément essentiel du ménage à quatre. Elle était tellement pétillante. Elle rayonnait et nous apportait douceur et sérénité. Elle apaisait autant qu’elle stimulait. Elle était surtout un personnage fascinant que j’aimais étudier mais je pense qu’à la longue elle était réellement devenue plus que ça. Je mentirais si je disais que la relation qui nous unissait toutes les deux était aussi forte que celle qui m’unissait aux autres mais la vie était devenue de fait impossible à concevoir sans elle.

Une fois le malaise nous concernant dissipé notre premier tête-à-tête a été presque entièrement réservé à son trentenaire et au carré amoureux auquel participaient aussi Ian et Caroline. D’après ce que j’ai cru comprendre de ce carré se détachaient maintenant deux côtés distincts deux lignes en somme car les participants semblaient fatigués des doubles rendez-vous. 
L’axe Jackie - Nick était tumultueux. Ah oui au fait c’est comme ça qu’il s’appelait. Nick. Elle avait bien entendu menti sur son âge et son amant commençait à avoir de sérieux doutes. Ses doutes à elle s’étaient apparemment dissipés. Elle qui parlait ouvertement de le laisser tomber quelques semaines avant semblait aujourd’hui bien investie dans la relation. Etait-ce là un cas de je t’aime moi non plus ? Plus il doutait semblait-il plus elle le voulait. 
Sur l’axe Ian - Caroline les choses semblaient plus simples mais Jackie en savait finalement assez peu. On se demandait toutes les deux quel genre de boyfriend pouvait bien être Ian. Il ne devait selon nous pas être bien loin de la perfection. Si je suis franche c’est surtout son comportement au lit qui nous intéressait. C’était partie d’une question de Jackie m’interrogeant sur les raisons pour lesquelles il ne s’était jamais rien passé entre lui et moi. Et est-ce qu’il se passerait un jour quelque chose ? Et pourquoi non alors ? Est-ce que c’était juste un manque d’attirance physique ? J’avais beau lui dire que les choses n’étaient pas aussi simples elle se bornait à penser que j’étais persuadée qu’il me décevrait au lit. Elle était incroyable. Surtout que forcée à y penser je me disais justement que non. Il devait être un amant potable. Je n’avais simplement pas cette envie là le concernant. 
Et concernant Pete alors ? Maintenant qu’il n’y avait plus Alex. De par son caractère il était loin de figurer l’homme idéal et elle comprenait que je refuse ses avances. Elle était bien entendu au courant de son craquage me concernant. Il était beau quand même non ? Est-ce que si la situation était différente si nous n’habitions pas ensemble j’aurais pu me laisser tenter ? 
C’était dur de jouer l’indifférence. Je me disais qu’il n’aurait fallu qu’une seconde pour libérer ma conscience mais c’était une décision que je ne pouvais pas prendre seule. Pourtant j’en avais envie et c’était bon signe je crois. 
On en est ensuite rapidement revenues à elle et à son Nick. Elle voulait savoir si je voulais le rencontrer. Pourquoi pas mais il fallait que je promette de ne pas faire mon Ian sur ce coup là. Il fallait être cool. 

Confessions intimes

De retour à l’appartement je voulais m’enfermer avec Pete mais c’était sans compter sur les autres. Il était décidemment temps de faire quelque chose. J’ai donc décidé d’aborder le sujet. Il fallait le prendre à part discrètement: 
· J’ai envie de m’enfermer avec toi ici mais il y a les autres.

· Tu veux que je les vire ? Je suis le patron ici tu sais. D’ailleurs fais gaffe à toi. 

· Non mais sérieusement parfois ça me pèse cette situation. 

· Tu veux dire qu’ils te gênent ? 

· Non non pas du tout tu sais bien que je ne peux pas me passer d’eux c’est plutôt devoir toujours nous cacher qui me gêne. Et leur mentir aussi. 

· Tu veux dire que t’as des doutes ? 

· Mais non pas du tout. Au contraire. J’ai l’impression que tu fais exprès de pas comprendre. C’est justement parce que tout va si bien que j’en ai marre de me cacher. 
· Tu veux leur dire ? 
· Peut-être. Je sais pas je voulais en parler avec toi. Je sais que c’est une grosse étape mais peut-être que ça simplifierait les choses. Je sais pas. 
· Donc t’as envie de leur dire ? 

· Oui enfin j’y pense. 

· Moi aussi j’y pense et je pense à ce que ça voudrait dire de leur annoncer. 

· T’as peur que ça devienne trop sérieux ? 

· Non c’est pas ça parce que pour moi c’est sérieux ce qu’on a déjà. Bon allez je vais te le demander clairement c’est pas facile mais c’est sérieux pour toi ce qu’on a aussi non ? 

· Sérieux c’est un mot pourri en fait je sais pas pourquoi j’ai dit ça mais si tu me demandes si j’ai des doutes sur nous alors la réponse est non. Je suis bien et je veux que ça continue. Et pour que ça continue à aller bien je pense qu’à un moment ou un autre il faudra leur dire. Déjà parce que je n’aime pas leur mentir mais aussi parce que je me dis que si on assume ça veut dire que quelque part on est sérieux justement et que quelque part on s’assume. Mais si tu me dis que tu veux garder le secret je peux comprendre aussi je ne veux pas que ce soit source de conflits. Bref j’ai envie de leur dire mais j’ai surtout envie que tout aille bien entre nous et si les deux ne sont pas compatibles je choisis nous. Bon ça y est je dis n’importe quoi dis quelque chose s’il te plaît. 

· Tu me fais rire. J’aime bien la façon que tu as de tourner autour du pot à chaque fois.

· Et tu ne peux pas venir à ma rescousse au lieu de me laisser galérer comme ça ? 

· Non j’aime trop ça. 

· Tu dis ça mais tu es le même. Je sais pas pourquoi après tout ce temps on peut pas simplement se dire les choses. 

· Perso c’est parce que je prends sur moi pour pas être comme avant. Je réfléchis avant de parler pour pas dire trop de conneries. 
· Non mais c’est différent. On est capables de partager des trucs hyper intimes quand on écrit surtout mais quand il s’agit de parler de nous directement ça reste hyper dur je sais pas pourquoi. 

· De mon côté j’ai toujours un peu peur que tu ne saches pas ce que tu veux et je ne veux pas te brusquer. Et je suis comme toi je suis pas le mec le plus sûr de lui et je sais rarement ce que je veux. Enfin là je sais ce que je veux j’ai juste peur que tu ne veuilles pas la même chose que tu puisses pas te décider ou que tu changes d’avis.  
· Je peux pas t’en vouloir. Mais au moins tu me connais ça me fait plaisir. Après j’ai envie de te rassurer et de te dire que je sais ce que je veux et surtout que c’est ce que je voudrai plus tard mais franchement on ne sait jamais et ça me fait trop peur. Tout ce que je peux te dire c’est que quelque chose me dit qu’on est pareils et du coup ça me fait moins peur. C’est débile mais savoir que t’es aussi déglingué que moi ça me rassure. 

· Déglingué ? C’est sympa merci. 

· Non mais tu sais ce que je veux dire. 

· Mais oui je t’embête mais je comprends. Même si tu dis jamais vraiment les choses je te comprends. 

· Mais si je t’ai déjà dit plein de choses c’est juste que ...

· En gros c’est je le dis si tu le dis c’est ça ? 

· Mais non je te dis simplement que ..

· Je t’aime. Je t’aime Amy. Et j’ai pas besoin que tu le dises pour ... enfin tu vois je le dis mais j’ai l’impression que ça ne veut rien dire. Je veux dire que j’espère qu’après tout ce temps tu n’avais pas besoin que je te le dise pour le savoir. C’est évident et je sais que tu m’aimes ou autre chose je sais pas comment tu veux appeler ça. Je sais que nous les gens déglingués comme tu dis on a du mal avec ces choses là. Et j’arrête pas de t’entendre quand tu me disais que tu aimais Alex et puis t’as changé d’avis. Mais je me dis que si tu fais semblant avec moi tu fais super bien semblant. Enfin bref je sais plus ce que je dis. 
A ce moment-là j’ai ressenti le besoin de le sentir contre moi de respirer son odeur et de lui murmurer que c’était réciproque.
· Et si t’as peur que je me lasse de toi encore une fois je vais pas te dire qu’on est partis pour la vie parce que d’abord c’est ridicule mais aussi parce que j’ai vécu trop de trucs pourris pour savoir que oui je me lasse et oui je fuis quand il y a des difficultés. Après Alex c’était Alex et toi c’est toi. Et je veux le dire à Jackie et Ian justement parce que je le sens bien et en plus quand on a ce genre de discussion je me dis qu’on est parfaits ensemble. C’est niais mais c’est comme ça que je vois les choses. On est pas juste un couple pour moi. J’ai choisi Alex parce que je le pensais bien pour moi et je pensais que toi au contraire tu me ferais retomber dans mes vieux travers et aller mal mais en fait c’est tout le contraire. On est plus forts ensemble et je suis terrorisée à l’idée de ce qui se passerait si ça ne marchait plus mais il y a ce truc en moi qui me dit qu’on s’est trouvés et qu’on se guérit mutuellement. 
Et il a encore fallu que je me détache un peu à la fin :

· Je suis poétique t’as vu ça ? 
· Trop. Mais t’inquiète je pense la même chose. En moins à l’eau de rose. Non mais j’aime bien ton côté romantique. Amoureuse transie.
Il se moquait clairement de moi parce qu’on se foutait toujours de ces niaiseries à la télé comme dans la vie et pourtant on avait du mal à y échapper quand il s’agissait de nous. Mais en fait je ne pense pas qu’on puisse aborder le sujet du couple sans tomber dans le ridicule ou la ringardise mais on s’en fout un peu quand on est seuls. C’est sûr que quand on se relit on en revient pas d’avoir dit ces choses à haute voix. Bref il a continué : 
· Allez viens on leur dit alors et on arrête de tout remettre en question d’accord ? 
· D’accord. 
Je nous vois encore sortir de la chambre les rejoindre au salon et les préparer à la nouvelle comme si on était sur le point de leur annoncer un décès. Leur réaction a été comme on aurait pu le prévoir. Elle mêlait excitation joie moquerie sarcasme et questionnement. 

Les questions de Jackie allaient du plus simple au plus déconcertant : Ça fait combien de temps ? Pourquoi vous l’avez pas dit avant ? Vous avez fait l’amour ? Au bout de combien de temps ? Vous vous dites je t’aime ? Vous allez vous marier ? Vous allez vouloir habiter que tous les deux ? 

Les remarques d’Ian étaient teintées d’ironie et de bienveillance mais aussi d’inquiétude. Pete pouvait le remercier de m’avoir toujours loué ses qualités et parfois même pousser à la faute. Il savait que j’en pinçais pour son copain et pendant tout ce temps je me mentais à moi-même. Il était heureux pour nous mais il ne voulait pas nous entendre batifoler. Il fallait établir des règles. En cas de divorce la garde de Jackie et de lui-même incombait aux deux parents qui devraient trouver un terrain d’entente. 
Une fois la pilule avalée on s’est mis un film comme pour signifier que les choses resteraient les mêmes. On s’est blottis les uns contre les autres comme à notre habitude mais je sentais leur regard sur moi et sur nous deux. Nous étions observés mais ce n’était en fin de compte pas plus dérangeant que ça.
Je ne sais pas être heureuse
Pendant longtemps tu me disais que tu aimais Alex et puis t’as changé d’avis résonnait dans ma tête. J’avais affectivement changé d’avis et j’avais peut-être un peu peur que ça m’arrive encore. J’étais cependant persuadée que ce que nous avions était plus fort ou plus solide aussi cucul que ce soit. Je pense que je commençais surtout à avoir peur que ce soit lui qui puisse changer d’avis. Pour la première fois j’avais la conviction d’être des deux la personne la plus investie dans l’histoire. Et ça me terrifiait. Je repensais à Alex qui avait dû se sentir trahi quand j’étais partie. Ça m’obsédait et ça m’avait poussé à prendre de ses nouvelles. Il avait bien sûr eu du mal à laisser tomber l’amertume et les premiers messages qu’il m’avait envoyés étaient assez durs. Je ne lui en voulais absolument pas. Après quelques semaines et un million d’excuses de ma part il s’était néanmoins apaisé. J’avais fait attention qu’il ne prenne pas cette prise de contact comme une volonté de ma part de recoller les morceaux.  

Il a bien sûr fallu qu’il envoie un message pendant les trente secondes par semaine où Pete avait mon téléphone dans la main. Pour choisir le fond sonore de notre bain moussant en fait : 

· J’ai rêvé ou Alex vient de t’envoyer un message ? 

· C’est possible il a mon numéro. Fais voir. 

· Qu’est-ce qu’il dit ? 

· Rien. T’inquiète pas tu ne vas pas me faire une crise de jalousie quand même ? 

J’avais dit ça sur le ton de l’humour mais ça n’avait pas aidé. 

· Je peux voir la conversation ? 

· T’es sérieux ? 

· Je t’accuse de rien. Ne le prends pas mal mais si je ne vois pas je vais m’imaginer des trucs ça va m’énerver. 

· Ouais mais Pete c’est perso ça. Pas parce que j’ai des choses à cacher mais c’est perso quand même. 

· Oui évidemment c’est perso mais mets toi à ma place un peu. T’imagines pas à quel point c’était pas facile pour moi de vous voir ici tous les deux déjà. De vous entendre. J’y repense parfois. Et je peux pas t’en vouloir mais il est partout ce mec déjà. Et là ça fait trop avec ça. Après je suis pas psychopathe je vais pas te demander d’effacer son numéro ou de changer de téléphone tu vois mais si au moins je sais ce qu’il te dit je me dis que ça va me rassurer. Après j’ai une totale confiance en toi j’espère que tu le sais il s’agit pas de ça. 

J’aurais préféré une scène j’aurais eu une raison de refuser. Je lui ai donc donné le téléphone et je suis sortie. Quand il a eu fini il m’a rejoint dans le salon. Je savais qu’il allait vouloir en parler. J’en avais pas envie mais j’ai préféré prendre les devants :

· Tu vois il a rien demandé c’est moi qui l’ai recontacté parce que je m’en voulais un peu d’avoir fini les choses comme ça. Je me disais qu’il méritait mieux et j’avais besoin de lui parler. 

· Besoin de lui parler ? 

· Oui enfin pas besoin mais je m’en voulais. En fait si je suis franche c’est en pensant à nous deux que je me suis dit que je devais lui parler. Enfin je m’exprime mal mais j’arrête pas de penser qu’il ne devait pas vraiment s’y attendre et je me suis dit que si tu me faisais la même chose j’aurais pas envie que tout s’arrête d’un coup. Il méritait mieux que ça tu comprends ? 

· Pas trop non. Tu veux dire que t’as encore des doutes sur nous deux ? 

· Non. Enfin si. Pas vraiment des doutes parce que tout va très bien tu vois. Vraiment j’en espérais pas autant. Je suis vraiment bien. Je suis vraiment heureuse. Mais justement. Ça me fait peur. Si je compare à Alex et moi justement je me dis que lui aussi il devait penser que tout allait bien et moi aussi je l’ai pensé avant que ça n’aille plus pour aucune raison. Je m’exprime mal. J’ai pas envie que tu crois que quelque chose ne va pas parce que c’est pas vrai. C’est juste moi qui questionne tout tout le temps. 

· T’as peur de te lasser de moi comme avec lui ? 

· Non. Enfin je peux pas savoir mais franchement je ne me vois pas me lasser de toi un jour. 

· Alors qu’est-ce qui t’inquiète ? Que ce soit moi qui me lasse ? 

· Peut-être oui. Ou que je sois plus investie que toi que je tienne plus à toi je sais pas. 

· J’ai fait quelque chose pour que tu penses ça ? 

· Non t’as rien fait mais tu me connais je me pose beaucoup trop de questions. 

· Je sais bien mais je ne sais pas trop quoi faire pour te rassurer. J’ai l’impression de tout te donner déjà et si c’est pas suffisant je ne sais vraiment pas quoi faire de plus. 

· T’as rien à faire de plus. C’est extra ce qu’on a. Réellement. 

· Alors arrête de te prendre la tête. Arrête de trop réfléchir et profite. Tout ce que je peux te dire c’est que je tiens à toi. Je vais pas te sortir de couplet des âmes sœurs parce que je ne pense pas y croire vraiment mais y’a de ça dans nous deux pour moi. Alors ne gâche pas tout simplement parce que tu sais pas être heureuse.

La dernière phrase m’a touchée en plein cœur. 

· Tu penses que je ne sais pas être heureuse ? 

· J’espère que non mais là tu te tracasses pour rien. C’est toi même qui m’a dit qu’on ne sait jamais et qu’il faut profiter de l’instant. Après moi je veux bien te dire tout ce que tu veux entendre mais je sais que ça changera rien. Allez viens là on arrête. C’est des conneries tout ça. On est bien. On est heureux. Point barre. 

On est retournés dans la baignoire. Il a choisi la musique et il a poursuivi notre jeu des questions connes comme pour me montrer que le chapitre était clos : 

· Tu m’aimeras toujours quand je serai trop gros pour entrer dans la baignoire ? 

Les relations amoureuses sont compliquées 
Un jour que j’étais au boulot j’ai reçu un appel de Jackie. Elle voulait savoir ce qu’on ferait le soir. J’en savais rien mais je me doutais qu’elle préparait quelque chose. Elle n’a pas voulu m’en dire plus. 

En fin d’aprèm en rentrant à l’appart elle était encore plus étrange que d’habitude. Elle disait que Pete et moi ne sortions jamais. Elle voulait clairement se débarrasser de nous. Ça ne lui ressemblait pas et le secret encore moins. 

J’ai questionné Ian qui n’était pas plus au courant que moi. Peut-être qu’elle voulait ramener son trentenaire. Elle n’avait jamais osé. On commençait en revanche à apercevoir Caroline de temps en temps. Ian m’a d’ailleurs avoué qu’il était un peu inquiet de la faire entrer dans son environnement. Il l’aimait vraiment beaucoup mais avait cette impression qu’elle s’attendait à quelque chose de plus conventionnel venant du mec qu’elle fréquentait. Je savais qu’il faisait référence à notre mode de vie plus qu’à l’appartement même s’il n’était pas très clair. Je crois que parfois il aspirait à une vie plus traditionnelle mais pour moi ça ne voulait rien dire. On était d’ailleurs plutôt traditionnels si on considère que la colocation est la façon normale de vivre à Londres. Je sentais ce qu’il voulait dire mais je pensais vraiment qu’il s’inquiétait pour rien. Je lui ai proposé d’inviter Caroline pour que je la rassure sur la normalité de son homme. Le rendez-vous était pris pour le soir même. Certainement un peu aussi pour contrecarrer les projets mystérieux de Jackie. Elle l’a plutôt mal pris. J’ai donc essayé d’avoir le fin mot de l’histoire. Sans succès. Jusqu’à ce qu’elle m’envoie : 

· Ca te dérangerait si tu savais que j’avais croisé Josh par hasard hier et que j’avais envie de le revoir ?
Mais non. Je vais pas aller jusqu’à dire que j’aurais été contente qu’Alex apprenne pour Pete mais ça ne me donnait pas le droit de contrôler sa vie. J’avais compris. Elle voulait qu’il vienne chez nous. Elle était pourtant encore techniquement avec son trentenaire mais je savais bien que la fidélité était une notion assez vague pour elle. Elle m’a quand même dit que c’était chaud d’inviter Josh en même temps que Caroline. J’en savais rien. Ian non plus. Elle pouvait peut-être attendre le lendemain mais cette idée semblait l’offusquer. Quand elle veut quelque chose c’est tout de suite. Demain elle serait sûrement déjà passée à autre chose. 
Le rendez-vous était donc pris pour le soir même aussi et j’ai décidé de ne pas nous cacher devant Josh. Alex allait être au courant c’est sûr mais ça faisait des semaines et je me doutais qu’il avait dû lui falloir peu de temps pour me remplacer. Elles étaient toutes tout le temps à ses pieds. 

Je savais qu’Ian espérait une soirée normale et Jackie venait menacer ça. Je me suis dit que faire la cuisine serait peut-être plus normal que de commander quelque chose. J’ai une idée surfaite de la normalité je crois. On a cuisiné tous les quatre avant que les étrangers arrivent. Ian était un peu nerveux et Jackie l’agaçait avec ses questions. Elle voulait savoir si Caroline allait la balancer à Nick. Il a fini par craquer : 

· On t’a dit d’attendre demain pour lui dire de venir mais si t’es pas capable de faire ça c’est pas de ma faute. Tu vas pas me saouler avec tes questions toute la soirée. Sinon tu fais comme tout le monde et tu te tapes pas deux mecs en même temps.  
Ça l’a un peu choquée. Ses grand-frères ne pétaient jamais les plombs. C’est vrai qu’on avait tous une patience incroyable quand il s’agissait d’elle. Il s’est tout de suite excusé : 
· Non excuse-moi. J’aurais pas dû dire ça. C’est juste que je suis un peu stressé déjà par cette soirée. Mais t’inquiète pas je vais lui parler si t’as peur. Je pense pas qu’elle soit du genre à s’intéresser à ce genre de trucs de toute façon. 

Ce n’était pas suffisant pour Jackie qui a tenu à en parler directement à la principale intéressée à son arrivée. Une fois rassurée elle nous a tous laissé enfin tranquilles. Puis son Josh est arrivé. Il était sûrement trop tôt pour le qualifier de sien. Je pense qu’on trouvait tous qu’elle faisait n’importe quoi mais ce n’était pas bien grave. Je m’étonnais surtout qu’il s’intéresse à elle. Pas qu’elle ne soit pas intéressante ni même jolie et les garçons semblaient souvent s’intéresser à elle mais Josh connaissait son âge et surtout l’attitude de protecteurs qu’on pouvait avoir à son sujet. Ça m’étonnait qu’il se soit mis dans cette situation. Et c’était sans parler de moi qu’il devait avoir reçu l’ordre de détester. 
On s’est installés dans la cuisine. On avait cette grande table et en fermant la porte on aurait presque pu se croire dans une maison de campagne. Pour une fois on avait mis les petits plats dans les grands : apéro entrée plat fromage et dessert. Un mix entre le français l’anglais et le londonien. Il fallait qu’on finisse de mettre la table et deux trois autres trucs. On a pu ensuite passer au salon pour la première partie de la soirée : vin chips et crudités. J’étais focalisée sur Caroline. Je l’avais un peu promis à Ian. Je pense que j’ai réussi à la mettre à l’aise et on a d’abord parlé de ce que ou plutôt de celui qu’on avait en commun. Puis elle m’a dit qu’elle venait d’intégrer une compagnie d’assurance à Farringdon où elle vivait aussi. Rien que je ne sache déjà. C’était ensuite le moment de passer à table. Je n’avais pas eu le temps d’adresser un mot à Josh et ce n’était peut-être pas plus mal. 

Je ne pouvais m’empêcher de penser que des trois nous étions de toute évidence le seul couple qui faisait sens. Mais je me disais aussi que dans la même situation quelques mois plus tôt les choses auraient été plus que différentes. Je voulais donc leur laisser le bénéfice du doute. Le repas a été plus agréable que je l’aurais cru. On a même réussi à rigoler un peu. Je pouvais cependant lire l’inquiétude dans les yeux d’Ian et l’impatience dans ceux de Jackie. Impatiente que ce soit fini et qu’on les laisse tranquilles. Quand tout a été rangé et à sa place j’avais envie de fumer une cigarette mais je me suis dit que j’allais descendre. Pour Ian et au nom de la normalité. Josh m’a rejoint et m’a dit que les autres ne s’étaient pas donnés cette peine. Je pouvais donc remonter mais j’en avais pas envie. Je voulais apprécier un peu le froid. J’avais envie de lui dire quelque chose mais je ne savais pas trop quoi. Heureusement qu’il a commencé : 

· C’est bizarre de se retrouver dans cette situation avec toi. 

· C’est assez étrange c’est vrai. 
· Je sais pas trop pourquoi j’ai accepté. J’espère que ça ne vous met pas mal à l’aise. Que ça ne te met pas mal à l’aise. 

· Non ça va. T’en fais pas. Ça m’étonne un peu de toi mais je dis pas ça pour juger. 

· Je sais pas trop ce que je fais mais j’ai pas trop envie d’y penser. 

· T’as raison. Je pourrais te dire de faire attention à elle mais en fait je me demande si je devrais pas te dire de faire attention à toi plutôt. 

· Ah oui ? 

· Non mais elle est pas aussi fragile que tu pourrais le penser. 

· Je sais pas si je pensais ça vraiment. Enfin je me dis qu’elle est jeune. Mais je la connais un peu je me dis que c’est juste un chiffre. Enfin je sais pas. Tu penses que je fais n’importe quoi ? 

· Non. J’ai pas de leçons à te donner. On s’inquiète toujours tous un peu pour elle c’est normal mais elle a fait pire que toi. 

Ça l’a fait sourire et il a dit : 

· En parlant de leçon j’ai pas envie de te saouler avec Alex mais ... enfin t’inquiète pas je vais rien lui dire. 
· Je te demande rien. 

· Je sais mais Pete quoi. Ça le tuerait. 

· Je sais. Je m’en veux tu sais. Mais c’était pas prémédité. Et je me dis que quelque part j’ai fait les choses en règle. Ça n’excuse rien mais il s’est jamais rien passé quand j’étais avec lui. 

· Ça me regarde pas. 

· Je sais mais moi j’ai besoin que tu le saches. Je pense pas être une mauvaise personne. J’ai jamais voulu lui faire de mal. Après il y a des choses qui arrivent et enfin bon je vais pas passer la soirée là-dessus mais si tu devais le dire à Alex je voudrais pas qu’il me déteste. 

· Je vais rien lui dire. C’est pas à moi de le faire. 
· Tu penses que je devrais lui dire ? 

· Non. Enfin j’en sais rien. Mais je sais que vous êtes encore en contact. Il a quelqu’un en ce moment aussi.
· J’ai envie de savoir mais c’est pas mes affaires.
· Ouais je sais mais je veux dire t’en fais pas pour lui. 

· J’espère vraiment qu’il est heureux parce qu’il est juste exceptionnel.

· Il en est pas encore là mais ça va venir.

· J’espère. Allez viens on remonte. Jackie va croire que j’essaie de te faire fuir. 

Un double interrogatoire m’attendait là-haut. Pete et Jackie voulaient savoir si on avait parlé d’Alex et d’elle. Séparément. Mais j’ai tout éludé. 

Elle est revenue à la charge quand Josh a décidé de partir. C’était bien sûr de ma faute. J’ai tenté de lui expliquer que c’était un mec bien et qu’il ne voulait pas passer la nuit ici du moins pas tout de suite. Elle ne voulait rien entendre et est partie bouder dans sa chambre. 

Le quatuor restant a continué la soirée. C’était rassurant de voir qu’on pouvait faire sans alcool ou presque et sans cigarette. Pete semblait en savoir pas mal sur la compagnie pour laquelle travaillait notre convive. Un restant de sa famille ou de son ancienne vie. C’était étrange de le voir converser clauses contrats garanties et indemnités. Il pouvait en fait parfaitement s’adapter. Quand il l’avait décidé. Ian et moi n’y connaissions strictement rien. On a donc attendu le prochain sujet pour intervenir. Il s’est ensuite agi plus ou moins de tout et de rien et nous étions plus forts dans ce domaine. Il a semblé que je lui apprenais pour le projet librairie. Je ne comprenais pas comment c’était possible. Ian avait partagé ça avec moi dès nos premières minutes ensemble. 
Je l’ai plus tard interrogé à ce sujet. Il m’a dit que l’occasion ne s’était jamais vraiment présentée pour en parler mais moi j’en ai conclu qu’elle n’était pas celle qu’il lui fallait. J’ai bien entendu gardé cette théorie pour moi. La nuit a été longue. Ils ne sont pourtant partis que vers une heure du matin. Elle ne voulait pas dormir chez nous et il ne se voyait pas dormir sans elle. 

Le débriefing avec Pete a été très intéressant. Il faisait tout son possible pour ne pas juger: 

· Je sais pas si c’est parce qu’il s’agit d’Ian mais j’ai un peu de mal avec elle. Elle est gentille tu vois. Elle est même très bien. Elle est très belle aussi. Mais je sais pas je l’imagine pas avec quelqu’un comme ça. 

· Je sais pas je pars du principe que ça ne me regarde pas. 

· Oui je sais mais la librairie. C’est bizarre ça non ? 

· C’est pas bizarre non. Je sais pas franchement. Ça me met mal à l’aise de parler d’eux comme ça. J’ai pas vraiment envie de parler d’Ian comme ça. C’est pas mon truc.

· Pourtant je sais que tu parlais de moi avec Ian. Comme Jackie dit toujours. Il n’y a pas de secret ici. 
· C’est pas pareil. 

· Je sais. Je dis ça pour t’embêter. Mais j’aime bien vous imaginer parler de filles ensemble. Il a jamais formulé de doutes sur Caroline ?

· Non pas vraiment. Mais tu dis ça comme si vous n’étiez pas proches tous les deux. 

· Si si. On l’est mais j’ose pas lui poser les questions qui fâchent. J’ai l’impression qu’il est heureux en fait et même si moi j’ai pas l’impression qu’ils soient faits pour être ensemble j’ai pas envie de m’immiscer dans leurs trucs. Tu vas encore dire que je suis pas honnête mais tant pis. 

J’ai dit ça sur le ton de l’humour mais peut-être que dans le fond je n’avais pas vraiment digéré ce reproche. 

· Mais c’est qu’elle a envie d’être chiante ce soir. 

· Mais non. C’est juste que je suis pas habituée au Pete qui s’empêche de parler. J’ai été habituée à ce qu’il dise tout sans réfléchir. 

· Je me soigne. 

· Je sais. Mais j’ai pas envie que tu sois parfait moi. 

· Alors que si toi tu pouvais corriger deux ou trois trucs je dirais pas non.

· Mais t’es trop méchant avec moi.
· Mais arrête tu sais bien que je t’aime. Je changerais rien du tout. 
Ça pouvait paraître banal mais c’était que notre deuxième fois.

Des rebondissements

Les semaines qui ont suivies notre coming out j’ai eu l’impression que ça n’avait pas eu de grandes influences sur la vie quotidienne. Bien sûr on pouvait se permettre d’être un peu plus tactiles et je n’avais plus à me cacher quand je voulais rejoindre Pete dans son lit ou dans la salle de bain mais au delà de ça je ne voyais pas de différence notoire. Il faut dire que notre façon de vivre ou de voir la vie était assez simple. On coulait de source. Nous - nous deux - nous étions le chainon manquant la dernière étape à franchir et à partir de là les choses ont été encore plus limpides. 

A chaque seconde et de plus en plus je réalisais à quel point je les aimais tous les trois. Ils étaient ma recette du bonheur. Je pense que je pourrais m’arrêter ici car je vous le dis tout de suite il n’y a pas de mais. Toutefois néanmoins cependant j’ai envie de continuer à écrire parce que j’en ai marre de voir des livres se clore et se conclure. Marre des happy endings et des endings tout court. J’arrêterai quand j’en aurai envie mais pas parce que l’histoire le demande. 

Et peut-être même que je peux trouver des rebondissements dans notre heureuse routine. Parce que je crois vraiment que le bonheur permet des instants malheureux qui à bien y réfléchir ne lui enlève rien. Quand on revient sur ces moments noirs ces imperfections on se rend compte qu’on les a surmontés et ils rendent le présent d’autant plus agréable. Ça devient philosophique je sais c’est mon côté chiant ou fille je sais pas. Je ne veux absolument pas dire qu’il faut des malheurs pour apprécier le bonheur parce que ça c’est pour moi la plus grosse connerie du monde moderne. Je hais cette recherche de drame pour le drame. Ce besoin de noirceur. Cette addiction au malheur. Les junkies du désespoir. Sachons être simplement heureux et arrêtons de nous créer des drames. C’était pour moi la seule philosophie de vie depuis que j’avais justement expérimenté le drame. Le vrai. La mort et la maladie sont graves. Le reste n’est jamais important. Mais Pete avait raison je passais mon temps à m’inventer et à nous inventer des problèmes et c’était ridicule. Sa remarque a été un électrochoc et à partir de là j’ai commencé à mettre en pratique la zen attitude que je prônais déjà mais sans vraiment l’appliquer. 
Il y a la fois où les parents de Pete ont débarqué par exemple. Ce n’était pas vraiment un moment noir mais j’imagine que ça peut se classer dans la case rebondissements. Je ne sais plus exactement le pourquoi du comment. Toujours est-il qu’un jour ils ont sonné à la porte et c’est Ian qui a répondu. Pete et moi étions dans sa chambre et on regardait une vidéo qu’il avait prise de moi en train de dormir la nuit précédente. Il se moquait de ma façon de dormir. Il faut savoir que je bouge pas mal la nuit et il m’arrive de parler surtout. Cette nuit-là j’ordonnais à quelqu’un de me laisser tranquille en remuant un peu comme un chien qui aurait fait un mauvais rêve. C’était ridicule. Ça faisait des semaines que Pete parlait de me filmer pour que je m’en rende compte par moi-même. Bref c’est ce moment que les parents ont choisi pour débarquer et quand j’ai vu Ian entrer j’ai su que quelque chose ne tournait pas rond. Il avait cette tête qu’il a quand il s’apprête à dire quelque chose qu’il n’a pas envie de dire. Et quand il a enfin lâché le morceau Pete nous a demandé de rester là et il est parti les voir. Ian et moi savions très bien ce qu’il en était de leur relation et on redoutait un peu ce qui allait se passer. 

Si je devais vous faire un petit topos je ne saurais pas trop par où commencer. Ses parents sont dans la finance. Pour tout vous dire ils sont riches. Si je commence par ça c’est que la plupart des problèmes de la famille est liée à l’argent. Pete a un grand frère et une petite sœur. Aussi loin dont il se souvienne il a toujours été question d’héritage et de mérite ou plutôt d’obéissance. Suivre le chemin tracé. Autant vous le dire tout de suite il a un côté rebelle mon Pete et comme tout rebelle qui se respecte il a tendance à faire l’inverse de ce qu’on lui dit. D’où le hic. Plus sérieusement je crois que c’est à la fois la figure paternelle et le monde des affaires qu’il rejette. Un papa absent infidèle doublé d’un patron malhonnête et exploiteur rien que ça. La maman elle il ne la déteste pas mais il ne la comprend pas. Elle a choisi son sort et elle en semble satisfaite. Voilà pour vous aider à situer les personnages. Je garde les anecdotes croustillantes pour plus tard au cas où la famille Hawking revienne sur le tapis. Ah oui c’est son nom. Peter Hawking. La classe vous ne trouvez pas ? Oh mon dieu je me rends compte que j’ai passé trop de temps avec Jackie. 
On commençait à se demander si on pourrait sortir un jour lorsque Pete est venu nous chercher : 

· Venez les amis. Après huit ans mes parents s’inquiètent enfin pour moi. Ils veulent savoir avec qui je vis. Alors maman papa voici Amy et Ian.

On a laissé échapper un petit bonjour tendu.

· Enchantés... mais Pete s’il te plaît nous ne sommes pas là pour enfin on n’a pas envie d’un conflit.

· Moi non plus je n’en suis plus là je vous rassure. Mais dites moi qu’est-ce que vous voulez tant savoir ? Qu’est-ce que vous voulez voir ici ? 

· Rien on voulait simplement voir comment tu allais et comme tu ne réponds pas aux messages on est venus mais si tu ne veux pas de nous ici on va s’en aller ne t’en fais pas. 
· Non non je vous en prie restez. Asseyez-vous même. 

· On va peut-être vous laisser Pete. 
Ian l’avait interrompu.

· Non non restez. Amy reste s’il te plaît j’ai envie de savoir si pour une fois ils vont approuver une de mes décisions. Alors je vous ai dit c’est Amy c’est ma copine. Elle est française. Elle vous plaît ? 

Je m’étais rarement sentie aussi mal à l’aise de ma vie. Ian a préféré intervenir :

· Pete. On voulait sortir Amy et moi justement donc on va vous laisser. On se voit tout à l’heure ok ? 

Et on est sortis. Les quelques mètres qui nous séparaient de la porte m’ont paru interminables. J’avais presque envie de courir. On a commencé à descendre les escaliers mais Pete nous a rejoint : 
· Attendez attends Amy. Je suis désolée. 

· Je t’attends dehors Am’s

· Je suis désolée. Excuse-moi. C’est juste trop là de les voir débarquer comme ça mais j’aurais pas dû te mettre au milieu comme ça je suis désolée. 

· Ne t’en fais pas pour moi. Vraiment. Je veux que tu te calmes que tu retournes là-dedans et que tu leur montre à quel point ils se trompent sur toi d’accord ? Sois le Pete que je connais. 

Il était au bord des larmes.

· Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Que je vous laisse ? Je peux rester si tu me veux ici. 

· Ouais mais y’a Ian qui t’attend. 

· Regarde-moi Pete. Est-ce que tu veux que je reste là avec toi ? 

· Ouais mais je veux pas que tu me voies comme ça. 

· Comme quoi ? Je suis là si t’as besoin de moi le reste je m’en fous. 
Je suis descendue dire à Ian que je remontais même si je n’avais aucune idée de ce que j’allais faire une fois là-haut. Une fois là-haut justement les choses avaient l’air relativement apaisées. Je ne sais pas si Pete s’était excusé mais il y avait visiblement un léger mieux. J’ai remarqué quand même que personne ne se regardait dans les yeux et c’était très bizarre. J’ai soufflé un grand coup et je suis allée leur serrer la main : Haylin et Paul. Je me suis ensuite assise à côté de Pete qui lui-même leur faisait face. 

· Alors comme ça vous êtes française ? 

· Et oui je suis arrivée ici en septembre. 

· Et ça vous plaît ? 

On a continué comme ça un moment et puis on a abordé Pete d’abord via moi puis pour lui-même. J’étais contente d’avoir servi d’intermédiaire et je pouvais aussi compléter les réponses de Pete quand je sentais que les questions l’agaçaient. 

On a parlé de son livre et je sentais comme un léger dédain dans le ton des parents. Ils m’ont demandé ce que j’en pensais et j’ai fait de mon mieux pour défendre l’œuvre de mon homme mais ce n’était pas bien difficile car j’étais sa première fan : 
· Je ne suis peut-être pas la meilleure personne pour juger étant donné que l’anglais n’est pas ma langue maternelle mais c’est l’une des meilleures choses que j’ai lues ces dernières années. Et je ne dis pas ça parce que c’est de Pete qu’il s’agit. C’est admirablement bien écrit c’est intelligent c’est drôle c’est profond c’est tout ce que je voudrais être capable de faire quand j’écris et tout ce que j’ai envie de trouver quand je lis. 

· Et bien dis-donc quelle critique si ça ce n’est pas de l’amour.
· Je sais qu’on dit que l’amour rend aveugle mais vraiment ça n’a rien à voir je sais de quoi je parle et vous pouvez me croire quand je vous dis que votre fils est doué et que son livre est un chef-d’œuvre. 
· Et de quoi parle-t-il ce fameux bouquin ?

· Il va falloir que tu attendes de voir si j’arrive à le publier parce que je n’ai pas vraiment envie de te faire un résumé. 

· Tu ne pourrais pas nous en donner une copie ? 

· Non. J’aurais trop peur que vous me découragiez encore plus. 

· Mais non. Et puis de toute façon je ne vois pas comment notre avis même négatif pourrait avoir un poids à côté de celui de cette belle jeune fille. 

· Même c’est non. 

· Très bien on guettera les libraires alors. 

· C’est ça. 

· Et tu ne veux pas que ton vieux père essaie de te donner des contacts que ça pourrait intéresser. 

· A ton avis ? 

· Self-made man c’est tout à ton honneur mon fils. 

Au bout d’un moment ils devaient partir. Il n’y a eu aucun contact physique et les mots étaient froids. Ils se sont quand même mis d’accord pour se revoir le weekend et j’étais bien sûr conviée. 
Pete est parti se rassoir dans le salon. Il avait l’air sonné. Je me suis simplement installée à côté de lui contre lui et j’ai attendu qu’il craque. Je savais bien qu’après tout ça il aurait forcément quelque chose à dire : 

· J’avais tellement pas envie que tu assistes à ça. Je suis désolé. 
· Arrête d’être désolé franchement. Il n’y a pas de raison. Et puis crois moi à côté de ma famille la tienne enfin je suis habituée à pire tu n’as pas à t’en faire pour moi. 

· Pourquoi on parle jamais d’eux justement ? Ils sont si mauvais que ça ? 

· Non pas mauvais. Je sais pas. C’est juste que je n’aime pas y penser. 

· Ok t’inquiète pas. Je te comprends. Merci d’être restée. Merci d’avoir joué le jeu et de m’avoir calmé un peu. 

· C’est normal. 

· Tu crois que je devrais les revoir ce weekend ? 

· T’en as envie ? 

· Non. J’en sais rien. Peut-être. 

· Peut-être que tu devrais les voir alors. 

· Je vais pas te demander de venir. Je vais pas t’infliger ça encore. 

· C’est comme tu veux vraiment. J’ai envie que tu résolves ça Pete et si je peux aider je serai là mais si je suis plutôt une gêne je n’irai pas. J’ai vraiment envie que tu fasses les choses en étant posé. Il faut que tu te débarrasses de ça. Et si tu te rends compte que tu es mieux sans eux d’accord mais je pense vraiment qu’il y a quelque chose à résoudre ou à essayer de résoudre au moins. 
· Je t’aime putain. Heureusement que t’es là. 

On a passé la semaine à réfléchir à ce qui serait le mieux pour les revoir jusqu’à ce qu’on se rende compte qu’on réfléchissait trop et que le plus simple serait encore de les inviter à l’appart. On n’était pas spécialement fans des scènes en public en plus. 
Pete tenait à ce qu’on soit tous là. J’ai pris ça comme un progrès significatif. Lui qui avait tant essayé d’occulter cette partie de sa vie pouvait maintenant lui faire face et surtout nous y exposer. 

Le dimanche midi on a préparé un repas dans la cuisine. La scène était irréelle. Pete répétait que ce n’était pas la peine d’en faire trop qu’on se donnait trop de mal pour eux mais nous savions bien qu’au fond c’était important pour lui. Ce besoin de reconnaissance à tout prix même s’il ne voulait pas l’admettre. Il avait beau avoir voulu lui échapper toute sa vie il était là. C’était de parents qu’il s’agissait et à partir de là il y avait cette verticalité inéchappable. 
Ian et moi avions briefé Jackie pour qu’elle ne soit pas trop Jackie justement mais pas un mot de Pete qui espérait peut-être secrètement que nos défauts se manifestent et viennent soutenir l’image de fils rebelle qu’il avait mis tant de temps à construire. 

Quand ils sont finalement arrivés nous étions parés à plus ou moins toute éventualité même si nous redoutions une explosion de Pete voire même de la partie adverse. Après les présentations nous nous sommes installés dans le salon. Pete nous avait interdit de trop ranger mais nous y avions quand même tenu. La pièce avait donc cet air de trop propre et ressemblait un peu à une page de catalogue : Ikea rencontre Maison du Monde. Est-ce que tout le monde voulait boire quelque chose ? C’était plus que nécessaire pour désamorcer mais on en est malheureusement venu à parler d’alcool. Il ne buvait pas trop au moins leur fils ? Parce qu’ils savaient que les jeunes d’aujourd’hui avaient tendance à abuser. L’hôpital se foutant de la charité selon Pete. 

Heureusement les propos ont fini par s’apaiser et c’était cette fois Ian et Jackie qui étaient au centre de la conversation. J’en ai profité pour extraire mon homme et l’emmener dans la cuisine pour évaluer les dégâts. Il avait l’air plus serein que la première fois mais il restait amer. Quand il s’adressait à eux ses mots étaient de toute évidence très souvent choisis pour blesser. Les leurs mêlaient bienveillance et condescendance mais on sentait vraiment qu’ils voulaient faire un effort. Ils auraient très bien pu se sauver au bout du centième pic de leur fils mais ils choisissaient de rester. 
A notre retour on les a invité à passer à table et je ne pouvais m’empêcher de sourire à l’idée que notre version du repas de famille et du rôle d’hôtes était largement distordue. C’était tellement étrange de se retrouver dans cette situation mais à quatre nous étions forts. Après quelques dizaines de minutes les bavardages sont devenus moins tendus. On couvrait des sujets variés mais on ne s’attardait pas. Superficiel rapide c’est ce qu’il nous fallait. C’était sans compter sur une intervention du papa à propos du mariage. C’était tellement typique que ça ne pouvait nous faire que rire. Nous vivions dans des mondes tellement différents. A des années lumières. Pete a pris quand même la peine de répondre quelque chose : 

· Je ne vais pas te faire la liste des raisons qui ne me font pas croire au mariage. Bon bien sûr il y a vous deux mais je n’ai pas envie d’être méchant. Non non pardon plus sérieusement je ne vois pas ce que ça nous apporterait. Et puis je pense qu’elle est comme moi elle a pas besoin de ça au contraire. 

Il me regardait et je devais répondre quelque chose : 

· Avant ça me terrifiait le mariage parce que ce commitment à long terme ça me paraissait être un suicide. Aujourd’hui j’ai moins peur de ça avec Pete. J’ai juste pas l’impression qu’on ait besoin de ça. Ça nous correspond pas. 

· Vous n’avez pas peur de renoncer à la moindre difficultés si vous n’avez pas ça ? 

· Le mariage comme permission de faire des conneries tu veux dire ? 

· Mais non je dis juste que la vie commune n’est pas toujours facile et que c’est bien d’avoir quelque chose qui te rappelle... enfin c’est juste mon opinion de vieil homme vous n’avez pas à être d’accord. 

· Tiens maman qu’est-ce que tu en penses toi ? Ça m’intéresse.
· Je sais où tu veux en venir Pete mais si tu veux bien j’aimerais que les choses privées restent privées. Et si tu me demandes si j’ai des regrets la réponse est non. Vous verrez si vous réussissez à passer trente ans ensemble quand on regarde en arrière il y a forcément des jours moins heureux que d’autres mais ça ne veut pas dire qu’il faut tout remettre en question. 

· Intéressant. Vraiment intéressant. 

Le ton s’est encore une fois calmé après ça et on a réussi à aller jusqu’au dessert sans trop d’encombres. Jackie et Ian se sont ensuite éclipsés et ce n’était plus que la belle-famille et nous. La belle-famille. Je ne pouvais pas m’arrêter d’y penser mais ça ne m’effrayait pas plus que ça. C’est aussi que j’étais et je suis tellement accro à mon Pete que j’aurais supporté des serial-killers je crois. Je dirais même que le bordel qui existait dans sa vie me rappelait le mien et le rendait quelque part encore plus attachant.
Le fait que nous vivions à quatre avait dû quelque peu les interpeller et ils imputaient ça à une question d’argent. Certes nous comptions toujours chaque centime mais c’était irrelevant. Pete voulait même que j’arrête de payer le loyer depuis que nous dormions dans le même lit. J’avais toutefois réussi à le convaincre de me laisser participer à la cagnotte librairie à la place. Je savais aussi que l’argent qu’il recevait des autres servaient d’abord à payer les factures puis le reste était réinvesti dans nos sorties. Nous avions pour ainsi dire compte commun. Il est peut-être nécessaire de rappeler que l’appartement appartenait à Pete. Sans réel loyer à payer il était donc assez facile pour nous de survivre sur notre petit salaire. Bref nous vivions ensemble par choix et malgré notre récent rapprochement, Pete et moi n’imaginions pas une seconde vivre sans les deux autres. Je ne sais pas pourquoi il a fallu que son père aborde le sujet. Il y avait du Pete là-dedans. Ce besoin maladif de dire les choses à tout prix : 
· Ce n’est pas trop dérangeant de devoir partager l’appartement maintenant que tu es en couple avec cette jolie demoiselle ? 
· Non. Au contraire. Je ne changerais ça pour rien au monde. 
· Et toi Amy ça ne te dérange pas ? 

· Pas du tout non. Absolument pas. 

· Vous ne pouvez pas comprendre. C’est un choix. On est bien comme ça. On a choisi d’être comme ça.

· Si tu le dis on te croit mais si jamais tu avais besoin de quoi que ce soit tu sais qu’on est là pour toi. 

· Pourquoi tout est toujours question d’argent avec vous ? Je sais que c’est difficile à admettre pour vous mais on est heureux tous les quatre. 
· Ne t’énerve pas. Je ne voulais pas dire ... enfin on est contents d’entendre que tout va bien pour toi. 

· Tu as des nouvelles de Hannah et Andrew ? Vous êtes en contact ? 

· Un peu. Surtout avec Hannah on se voit de temps en temps quand elle est dans les parages. 

· C’est bien je suis contente. 

Son frère habitait à Toronto et sa sœur en Espagne mais tout deux revenaient régulièrement en Angleterre. 

· On va vous laisser tranquille maintenant. Merci pour l’accueil c’était vraiment très bien. Et on est ravis d’avoir fait ta connaissance Amy. Prends bien soin de notre Pete. 

· Je le ferai. 

Pete est ensuite sorti avec eux et il n’est rentré qu’après quelques minutes. On a débriefé et on en est venus à la conclusion que ça aurait pu être pire. De mon côté je ne les avais vraiment pas trouvés si mal que ça. Je m’attendais à bien pire après le portrait que Pete m’en avait fait. J’imagine que c’est justement les erreurs passées qui les faisaient essayer de mieux se conduire aujourd’hui. C’était étrange quand même cette apparition après toutes ces années. Pete m’a toutefois expliqué qu’ils étaient déjà venus à plusieurs reprises mais que ça s’était toujours assez mal passé. Il communiquait un peu aussi avec son frère sa sœur et sa mère sur Facebook mais avait préféré rayé son père de sa liste après quelques incidents qu’il m’avait déjà raconté. Pour vous situer un peu les choses disons que le summum a sûrement été la fois où Pete avait profité d’un voyage d’affaires de son père pour rendre visite à sa mère. Malheureusement celui-là avait débarqué sans prévenir et menacé Pete qui n’avait pas selon lui à venir voir sa mère en son absence. Il était saoul et apparemment ça lui arrivait souvent. C’était il y a quatre ans et depuis il avait coupé les ponts à l’exception des rares messages qu’il envoyait encore à sa mère. 
Je pense que c’était plus ou moins la même chose pour son frère et sa sœur. Je sais qu’eux en revanche continuaient à prétendre pour les fêtes de Noël et les anniversaires. Même si elles n’étaient pas parfaites les relations entre siblings n’étaient quant à elles pas vraiment mauvaises. Je crois que c’est surtout l’envie d’oublier les parents qui avait éloigné les enfants. 

Pour en revenir à notre situation Pete m’a confié ce qui s’était dit juste avant sur le palier. Il leur avait demandé de lui laisser du temps. Il leur avait dit qu’il leur en voulait énormément mais qu’il devait trouver un moyen de passer au dessus de tout ça pour avancer. Ça pouvait vouloir dire avec ou sans eux. Il ne leur demandait rien. Il voulait bien essayer une dernière fois mais il n’avait pas besoin forcément que ça marche. Il avait juste besoin de savoir qu’il ne s’était pas interdit de se donner une chance de recoller les morceaux. C’était la seule fois où il avait été vraiment sincère avec eux et s’il avait peur du résultat il était préparé à l’idée que ça foire. 

Je l’écoutais me dire ça et je me sentais plus proche de lui que jamais. Je savais aussi qu’on s’était aidé mutuellement à savoir ce qu’on voulait à dire les choses à mieux se connaître à être plus sûrs de nous. J’avais quelque part participé à cette petite réussite. 

J’avais en plus l’impression d’avoir enfin presque toutes les pièces du puzzle Pete. Le dernier sujet tabou s’envolait. Même Liam n’était plus hors limite depuis longtemps. Pour la première fois de ma vie je me voyais lui parler vraiment de moi. J’avais déjà commencé mais à cet instant précis je me suis dit que je pouvais aller encore plus loin. Jusqu’au bout. J’avais une confiance absolue en lui. Parfois je me dis que c’est ce qui nous a rapproché. Ce besoin de thérapie refoulé. Aujourd’hui cependant les choses vont mieux et ça nous a pas éloigné.
Je pense que la naïveté dans ce que je dis et cette tendance New Age de connaissance de soi peuvent saouler pas mal de monde mais c’est ce qu’il nous fallait pour être heureux et si pour ça il fallait être de gros clichés du XXIe siècle c’était peu cher payé. 

Champagne
Depuis qu’on était tous les deux Pete n’avait à ma connaissance rien tenté qui aurait pu l’aider à publier son livre. Il avait plein de bribes de bouquins qu’il continuait ça et là mais j’avais l’impression qu’il s’interdisait de finir quoi que ce soit tant que le premier n’avait pas atteint ses objectifs. J’avais bien essayé de lui en parler mais il semblait éviter le sujet. 

Un jour il a reçu un email avec un rendez-vous dans une maison d’édition. Il me l’a annoncé comme si de rien n’était mais je savais qu’au fond il bouillonnait. Il a appelé pour confirmer et il restait à attendre une semaine. 

Le jour J il s’est mis sur son trente-et-un. Toute la matinée il est resté faussement calme et silencieux. Au moment de partir son air de contenance surjoué a laissé paraître une lueur d’émotion. J’ai fait de mon mieux pour le rassurer et il est parti. 

Je devais moi-même partir travailler. Les heures me séparant du verdict ont été interminables. Il avait dit qu’il m’appellerait en sortant. Son rendez-vous était à neuf heures et quand j’ai vu qu’à onze heures il n’avait toujours pas téléphoné j’ai commencé à imaginer le pire. 
Il a débarqué un peu avant midi à la librairie. Il est entré en courant et il m’a attrapé le bras pour m’emmener avec lui dans l’arrière boutique. Ça ne pouvait être qu’une bonne nouvelle. J’ai retenu qu’ils en voulaient bien. Les détails les pourcentages je n’ai pas vraiment saisis. Il parlait trop vite. Je ne l’avais jamais vu comme ça. On va dire que Pete n’est pas un mec qui respire la joie de vivre au premier abord. Il faut apprendre à le supporter pour voir ce qu’il cache mais vous l’aviez certainement compris. Il voulait célébrer mais il me restait encore quatre heures. Entre temps Ian et moi avions notre pause déjeuner et c’était plus qu’il ne fallait pour aller boire une bière. Pour nous mettre dans l’ambiance car la nuit s’annonçait longue. Très longue. 
Le pub d’à côté était habitué à nous voir. Un des barmans était français et on discutait souvent. Le patron n’étant pas là il a tenu à nous offrir une tournée. Il faut dire qu’il avait remarqué l’état de nerf dans lequel nous nous trouvions. Pete l’a invité à la petite fête qui se préparait. Je pense qu’il n’aurait rien dit si Ian n’avait pas prévenu tout le bar de ce qui se tramait. Des deux il était difficile de dire qui était le plus heureux. 
L’après-midi à la librairie a été quelque peu étrange. On a eu peu de clients. Pete est resté avec nous. On a imaginé son livre sur les étagères. Il n’arrêtait pas de dire que rien n’était fait mais on savait qu’il y croyait vraiment. Ils avaient été catégoriques. On n’y croyait vraiment aussi mais il y avait cette peur sûrement parce qu’aucun de nous n’était habitué à ce que tout se passe comme prévu. 
Mais c’était officiel. Il avait des milliers de rendez-vous pour tout organiser. Des milliers d’occasion de merder. Il disait qu’il allait falloir qu’il fasse attention à ne pas tout foutre en l’air. 

On est sortis fumer plus de cigarettes qu’à notre habitude. On a parlé. On a lu. On a rigolé. On a tout fait pour faire avancer les aiguilles de l’horloge mais ça a été quand même bien trop long. 

On a dû partir deux minutes avant juste parce que plus aurait été grillé. On s’est arrêté acheter une bouteille de vin qu’on allait boire en se préparerant à sortir. On voulait aller danser. C’était quelque chose qu’on avait déjà fait mais pas tant que ça. Je pense que nous nous trouvions trop bien pour les boites. C’était surtout la musique en fait. Très peu d’endroits nous convenaient. On étaient assez chiants pour ça surtout les garçons. Heureusement il y avait cette boite Indie à Soho qui semblait mettre tout le monde d’accord. 

La nuit a été plus folle que d’habitude. On a trop bu trop dépensé. C’était la première fois que je dansais vraiment avec Pete. Il y avait eu cette fois à nouvel an quand on s’était retrouvés tous les deux mais on ne pouvait pas vraiment parler de danse. 
Ça m’a rappelé cette soirée où on était allés dans un bar de nuit à Shoreditch. Il y avait une micro piste de danse. Jackie n’avait pas pu se retenir et après quelques verres je l’y avais rejointe. J’avais forcé Ian aussi. Je n’avais bien sûr pas osé forcer Pete. C’était l’époque où les choses commençaient à s’arranger entre nous mais je ne voulais pas le mettre de travers. Il avait fini par danser avec Jackie qui l’avait vite laissé tomber pour un autre. En voyant ça Ian s’était éclipsé pour encore une fois essayer de forcer les choses mais nous nous étions rassis. Je crois que comme moi Pete était conscient des tentatives d’Ian et ça nous avait mis mal à l’aise. On était sortis fumer une cigarette et on essayait de discuter de tout et de rien mais j’étais sûre que nous pensions tous les deux la même chose. 
Je me suis dit que je devrais le questionner là-dessus quand nous serions dans un endroit plus calme. Bref. Je ne sais pas si c’était  l’alcool ou la nouvelle mais j’avais devant moi un nouveau Pete. Pour une fois il ne se sentait pas obligé de garder le contrôle. Avec moi et avec nous il lui arrivait de baisser la garde mais jamais dans ce genre d’environnement. 
Comme la fois à Shoreditch on est sortis fumer. J’ai pensé le questionner sur la soirée en question mais j’ai préféré continuer à le contempler. Je me suis soudain dit que j’avais de l’admiration pour lui et ça m’a rappelé Alex. Ça m’a fait peur. Je me suis vite calmée. Ça n’avait aucun sens de flipper parce que j’admirais trop mon mec. Et puis à chaque fois que je me surprenais à comparer les deux c’est toujours Pete qui gagnait. Je ne comprenais pas pourquoi parce que j’avais l’impression de me connaître. C’était un mec comme Alex qu’il me fallait et que je voulais. J’étais pourtant un million de fois mieux avec Pete. Un milliard de fois plus amoureuse de lui. Mes pensées étaient encore plus bizarres sous l’influence de l’alcool. 
On a fini par rentrer. On a pris un taxi. Chose qu’on ne faisait jamais. C’est trop cher et surtout ça fait appartenir à cette catégorie de gens qui vit au dessus de ses moyens. C’était un Uber en fait pas un vrai taxi car c’est un peu moins cher et un peu moins guindé. On réfléchissait vraiment trop. 

Une fois dans le lit avec Pete je pense qu’on était tous les deux dans le même état. La frénésie était retombée et avait laissé place à cette sérénité qu’on ressent lorsque l’alcool s’échappe peu à peu de l’organisme. C’était le moment idéal pour discuter :
· C’est trop beau pour être vrai. J’espère que je ne m’emballe pas trop vite et que ça va vraiment se faire. Mais je me dis qu’après toute cette merde après l’année dernière ce serait normal même juste que ça m’arrive tu vois ? 

· Mais oui. Tu le mérites. Et puis t’es tellement doué. C’est vraiment comme ça que je le vois. Tu as un don. Moi je suis là à essayer d’aligner trois mots et de dire des choses et c’est carrément dur et quand je te vois c’est tellement naturel pour toi. Je veux pas dire que t’as pas travaillé pour en arriver là mais il y a vraiment une part de don dans ce qui t’arrives. 

· Mais tu m’aimes vraiment en fait. Tu m’admires. 

Il rigolait mais il avait raison. 

· Et ouais. Alors ne me laisse pas tomber pour la première fan que t’auras quand le bouquin sera publié. 

· Ça risque pas. Je sais que je suis pas toujours super expressif mais pour moi nous deux c’est pour la vie je veux pas te faire peur et je dis ça sûrement un peu aussi sous l’effet de l’alcool mais tout ce que je veux dire c’est que j’arrive pas du tout à m’imaginer un sans toi ou un après toi. 

· Moi non plus. 
Instrument de mesure

Je pense qu'Ian avait été satisfait de la soirée à l'appart avec Caroline. Les doubles rendez-vous se sont donc multipliés. Elle était gentille et intéressante et tout ce qu'il faut pour qu'on apprécie quelqu'un. N'empêche que j'avais du mal avec elle. Je me bornais a penser qu'elle n'était pas faite pour lui. Je le voyais avec une fille qui saurait apprécier son univers. J'avais l'impression qu'elle essayait de le changer alors que c'était inutile. Je détestais le voir essayer d'être un autre alors que j'adorais la version originale. Je me disais que je n'avais pas le droit de ne pas l'aimer mais plus les choses avançaient plus je sentais le besoin d'intervenir. Je me l'interdisais. Surtout que Pete me répétait que soit Ian était heureux comme ca soit il finirait par s'en rendre compte. 

Elle ne dormait jamais chez nous donc quand une nuit elle a fait l'effort je me suis dit que je me trompais peut-être sur elle. Mais elle est partie tôt le lendemain alors qu'Ian avait prévu un petit brunch dominical. Ca l'a énervé. Il m'a confié qu'il voyait ça comme un manque d'efforts de sa part. Il la sentait moins investie dans la relation que lui. J'en ai profité pour lui avouer mes doutes. Il aurait bien voulu une relation comme celle de Pete et moi. C'était ses mots. Il commençait sérieusement à douter. Peut-être qu'il devrait mettre fin au truc avant que ce soit elle qui le fasse. J'avais l'impression d'avoir été trop loin et de l'avoir influencé et je lui ai fait comprendre que je n'avais pas à donner mon avis sur sa vie amoureuse. 
Une relation comme celle de Pete et moi. On était devenus modèle. Instrument de mesure. Je ne savais pas comment le prendre. Je crois qu’au début c’est un peu l’imperfection de nos rapports qui m’avait plu mais je n’en étais absolument plus là. Sans parler d’exemple on était c’est vrai plutôt adéquats. Ou convenables ? Appropriés ? Congruents ? En gros on faisait sens dans cette version distordue de la logique qu’on avait. On allait de soi dans notre irrationalité. Ou pour reprendre Pete : no need for coherence when cohesion is clearly there. 
Josh et Jackie

Josh semblait éviter Jackie. Elle m’a confié qu’il avait refusé plusieurs fois ses invitations. Alors quand il m’a envoyé un message me demandant s’il était malade d’avoir envie de la revoir j’ai essayé de le rassurer un peu. On avait déjà eu cette conversation la dernière fois qu’il était venu et je n’avais pas très envie de me retrouver au milieu de cette histoire mais je n’avais pas trop le choix. Je lui ai dit que personne le jugerait s’il voulait tenter quelque chose avec elle et qu’elle me tuerait si elle savait qu’on parlait d’elle. Il m’a proposé d’aller boire un verre pour discuter un peu. 
On était arrivés à un point qu’il m’était difficile de m’échapper du groupe même pour quelques heures. On s’est quand même retrouvés après le travail un soir. Il bossait à Burton à Bond Street. Il était manager. 

Je l’ai rejoint dans un café à Carnaby. C’était assez étrange de se retrouver un peu en cachette comme ça. Il avait toujours été un peu mon préféré. Il faut dire qu’il avait tout de suite était sympa avec moi quand j’étais entrée dans leur monde. Et pour toutes les fois où il avait dormi sur la canapé il méritait bien que je lui accorde quelques minutes de mon temps. On n’est pas tout de suite entrés dans le vif du sujet. On s’est raconté notre journée et on a passé en revu les choses nouvelles de notre vie depuis que j’avais quitté leur univers pour de bon. 

· Mike hésite à partir. Il s’est enfin trouvé une copine et c’est un peu tendu avec Paul. Chez elle aussi c’est tendu. Je crois qu’il leur faudrait simplement un endroit pour pouvoir le faire. Je suis pas sûr qu’ils soient prêt à vivre tous les deux. 

· Je vous imagine pas ne plus vivre tous les quatre. Et puis regarde Alex et moi même si ça n’a pas duré on a pas laissé la situation nous empêcher d’être ensemble. 

· Ça c’est parce que le deuxième dans la chambre c’était moi pas un des autres. 

Il disait ça sur le ton de l’humour mais je pense qu’il le pensait quand même.

· J’avoue que tu as été cool de me supporter comme ça. Et puis toutes les fois où t’as dormi dans le salon. Franchement il a de la chance d’avoir un ami comme toi Alex. 

· Ça fait bizarre de parler de lui avec toi. Enfin plutôt de parler de vous au passé. Je pensais vraiment que vous étiez faits pour durer moi. C’est pour ça que je me suis tué le dos dans la canapé aussi. 

· Je sais pas trop quoi te dire. Ce sont des choses qui arrivent. 
· Oui je sais je disais pas ça pour te mettre mal à l’aise. 

· Je sais bien. Ton dos va mieux alors depuis que je ne suis plus là ? 

Je n’avais pas pensé à ce que signifiait vraiment ma question : 

· Tu veux dire que tu veux savoir si je dois encore souvent dormir sur le canapé ? 
· Ah non. Je disais juste ça comme ça. 

· Tu vas pas me dire que t’es même pas un peu curieuse. 

· Si bien sûr que si. Mais je connais bien Alex je sais qu’il peut en ramener une nouvelle tous les soirs s’il veut. 

· Mais ouais mais qu’est-ce que vous lui trouvez toutes aussi ? C’est parce qu’il chante c’est ça ? 

· Ouais y’a sûrement un peu de ça. 

· Mais Pete il chante pas. 

· Et non. Il t’a dit pourquoi on était plus ensemble Alex ? 

· Ouais mais je crois qu’il sait pas bien lui même. Il t’a détesté un moment tu sais. 

· Il avait tous les droits de me détester. Ça va mieux maintenant ? 

· Je crois oui. S’il savait que je te disais ça il me tuerait mais je pense vraiment qu’il s’en est toujours pas totalement remis. Il faut dire aussi que c’est plutôt lui qui met fin au truc d’habitude. Peut-être que ça lui a fait du bien pour une fois. 
· Mais t’es pas sympa avec ton pote. 

· Je suis sûr que tu vois ce que je veux dire. 

· Il est trop sur de lui ?

· C’est surtout qu’il a vraiment fait le con une ou deux fois et là il voit ce que ça fait de se retrouver de l’autre côté. 

· Je sais que vous dites toujours tous qu’il peut être horrible avec les filles mais moi je peux pas l’imaginer du tout comme ça. 

· Non mais toi je sais pas ce que tu lui as fait mais il était pas pareil avec toi. 

· Et maintenant il est reparti dans ses vieux travers ? 

· Un peu ouais. Encore une fois il me tuerait s’il savait ça mais je suis persuadé qu’un mot de toi et il te retombe dans les bras. 

· Arrête tu me fais culpabiliser. 

· J’arrête pardon. Je disais pas ça pour te forcer la main je sais bien que t’es avec Pete et je respecte ça. 

· Ça fait plaisir de te l’entendre dire. 

· La dernière fois t’as dit que tu pensais être quelqu’un de bien mais t’as rien à me prouver. Alex c’est mon meilleur pote alors je vais pas te cacher qu’on a passé pas mal de temps à te maudire quand t’es partie. Mais même lui dans le fond il sait que y’a pas de raison et qu’on peut pas forcer les sentiments. Mais il sait pas pour Pete. Je t’avais dit que je dirai rien. 
· C’est pas que j’ai envie de lui cacher mais je suis pas sûre qu’il y ait une bonne façon de lui de l’apprendre.

· Je pense pas non plus. Il te traite bien au moins ton Pete ? 

· Extrêmement bien. Je sais que ça doit être bizarre pour toi qui nous a connu au début mais franchement je pense avoir pris la bonne décision. 

· Tant mieux. Et l’autre jour vous aviez l’air plutôt bien ensemble. C’est tout ce qui compte. En fait quand je suis parti l’autre fois je me suis dit que vous me manquiez un peu tous. 

· Je me suis fait la même réflexion. On a passé de bonnes soirées tous les huit. Et si je regrette pas d’être partie et encore moins d’être avec Pete je me dis que j’ai définitivement fermé cette porte et ça me fait un peu chier. 

· Peut-être que quand assez d’eau aura coulé sous les ponts on pourra vous mettre toi et Pete dans la même pièce qu’Alex sans craindre pour vos vies. Non mais sérieusement je pense que c’est pas impossible. Tu te verrais revoir Alex toi ?

· Ouais. J’y ai déjà pensé et la seule chose qui me retient c’est que je n’ai pas envie qu’il pense que j’essaie de me remettre avec lui. 

· Ça et la réaction de Pete ? 

· Ouais mais je pense pas que ça le dérangerait tant que ça. C’est surtout Jackie qui craquerait de me savoir ici. 
La transition était mauvaise mais il fallait bien qu’on parle d’elle à un moment ou un autre. 

· Ah je me demandais quand tu en viendrais à elle. Tu as tenu plus que j’aurais cru. 
· Je pouvais plus résister plus longtemps. 

· Tu penses que je suis dingue ? 

· Tu m’a déjà demandé ça. 

· Je sais mais j’arrête pas de me torturer avec ça. 

· Ça prouve que t’es un mec bien. 

· Tu crois ? 

· J’en suis sûre. Et puis si c’est juste l’âge t’as que .. 24 ... 25 ? 

· 24.

· 5 ans. C’est commun. Et puis elle est majeure. Alors te torture pas avec ça. 

· Mais c’est pas juste l’âge. Je voulais te parler d’un truc.

· Quoi ? 

· Déjà elle est avec quelqu’un non ? 

· Oh tu sais avec elle c’est compliqué. Je sais jamais vraiment.

· Un mec plus âgé. C’est elle qui m’a dit ça au début. Enfin c’est pas important. Ce que je voulais savoir c’est si elle t’avait déjà parlé de .. je sais pas comment dire. De problèmes. De trucs qui lui étaient arrivés ? 
· Elle me parle de plein de trucs. Elle a pas eu la vie la plus normale qui soit si c’est ça que tu veux dire. C’est ça qui te fait peur ? 

· Non. C’est pas ça. J’ai pas envie de m’embarquer dans un truc... enfin j’ai pas envie de venir ajouter à ça. 

· On a tous un passé. Tu te poses plein de questions et c’est tout à ton honneur de pas vouloir aller trop vite mais j’espère que t’es pas en train de me dire que tu penses qu’elle est pas assez bien pour toi. 

· C’est pas du tout ce que je dis. 

· Pardon alors mais tu parles de « t’embarquer dans un truc ». Mais ça c’est vrai dans toutes les relations. C’est pas parce qu’elle a eu une vie merdique qu’il faut la considérer comme un cas à part. 

· Je m’explique mal. Je suis pas en train de dire que je veux pas m’engager avec elle à cause de ses problèmes. Mais j’ai un peu peur de pas être la solution. Je sais pas si on parle des mêmes choses alors laisse tomber. 
· T’as l’air d’en savoir pas mal sur elle. Vous vous êtes revus depuis la fois où tu es venu à l’appart ? 
· Non mais avant ça on a eu l’occasion d’en parler.
· Je comprends pas. Quand t’es venu l’autre fois elle m’a dit qu’elle t’avait croisé par hasard et demandé de venir mais en fait vous vous êtes vus avant ? 

· Oula. J’ai pas envie de balancer mais oui on s’était revus quelque fois avant ça. Mais tu vois c’est ce genre de trucs aussi qui m’inquiètent. 

· Elle est spéciale ça c’est sûr mais c’est une fille bien. Parfois elle ment un peu ou plutôt elle cache des trucs pour ne pas se retrouver dans une situation dans laquelle elle a pas envie d’être mais je pense que c’est quelqu’un d’honnête dans le fond et je pense qu’elle aurait fini par me dire que vous vous étiez vus. 

· Mais tu peux comprendre que ça puisse m’inquiéter non ? 
· Oui mais ça devrait pas. Enfin je suis pas objective je sais. Mais je pense vraiment que quand elle se donne la peine de s’attacher à quelqu’un c’est plus la Jackie que le reste du monde connaît. 

· Mais c’est pas juste ça. Elle est compliquée et il y a une partie de moi qui a vraiment envie de prendre la peine de démêler tout ça mais d’un autre côté je me dis aussi que je suis pas assez stable pour elle tu vois ? 

· Non je vois pas. Je pense que tu te remets trop en question.

· Si je te parle d’un truc qu’elle m’a dit tu me jures de ne pas lui dire ? Mais tu le sais peut-être déjà. 

· Vas y dis-moi je dirai rien.

· Elle t’a jamais parlé de ce qui lui était arrivé avant qu’elle fugue ? 

· Si. Je connais peut-être pas tous les détails mais je sais deux trois trucs. 

· Et tu comprends pas pourquoi j’ai un peu peur de m’engager dans un truc avec elle ? 

· Franchement non. Je suis désolée mais pour moi si tu sens que vous pourriez être bien ensemble je pense que ce serait dommage de passer à côté par peur. Et puis tu peux toujours faire marche arrière si tu doutes. Je te l’ai déjà dit mais elle est pas aussi fragile que tout le monde pense. Mais j’ai l’impression de pas savoir de quoi je parle. Moi je pensais que vous vous étiez vus une fois et que vous vous plaisiez c’est tout mais là tu me parles de trucs qu’elle t’a confiés et d’engagement.

· Pour tout te dire on s’est croisés au pub en bas de chez vous il y a peut-être trois semaines et puis on a parlé et puis je sais pas il s’est passé quelque chose. 
· Vous avez ...

· Non non. Je crois qu’on aurait dû. Moi je voulais faire le type bien mais si ça s’était fait au début ça aurait été normal mais maintenant j’ai l’impression que s’il se passait quelque chose ça serait trop sérieux je sais pas. 

· Mais moi je pensais que y’avait que les filles qui se prenaient la tête comme ça. 

Je rigolais mais il voulait rester sérieux. 

· Excuse-moi mais je comprends pas. Je pense pas qu’elle te demande quoi que ce soit de sérieux. Pour moi elle veut juste s’amuser Jackie. 
· Moi je pense que c’est ce qu’elle essaie de faire croire mais toutes ses relations sont fucked up. Et là j’ai l’impression qu’on a un truc tous les deux et je veux pas la bousiller encore plus qu’elle ne l’est. 

· Ça risque pas. Je me trompe peut-être mais pour moi elle voulait juste s’amuser avec toi comme elle s’amuse avec son trentenaire. Mais en fait plus tu parles et plus j’ai l’impression que j’ai raté un épisode.
· Ouais je suis pas sûr qu’on parle de la même chose non plus. Mais je veux pas que tu croies que je me trouve trop bien pour elle. Pas du tout. Ça me fait chier que tu penses ça. 

· Je pense pas ça. Je t’ai mal compris mais je sais bien ce que tu vaux t’inquiète pas. Elle t’obsède on dirait.

· Mais oui. 

· En ce moment elle arrête pas de dire que tu veux l’éviter. 

· Ouais. Elle me propose des trucs et je fais semblant d’être occupé. J’ai besoin de réfléchir un peu. 

· Si t’en es arrivé là. A me demander de te rejoindre pour parler d’elle. C’est que t’es déjà dedans jusqu’au cou. Et elle aussi. Si tu pars maintenant tu causes déjà des dégâts que tu le veuilles ou non alors ça vaut ce que ça vaut mais moi je te conseillerais de tenter un truc. T’as rien à perdre à ce stade. 

· T’as peut-être raison. Je vais voir. Il faut que je réfléchisse. 

· Et qu’est-ce qui s’est passé avec ta copine. Je sais plus son nom. Je l’avais vu une ou deux fois aux concerts. 

· Jane. 

· Ah oui Jane. 

· Elle m’a lâché pour un autre. 

Il rigolait. 

· Non je sais pas mais elle est partie. Je sais pas trop pourquoi. 

· Ça n’a pas l’air de t’avoir traumatisé. 

· Non pas vraiment c’est vrai. Tu sais les seules qui s’intéressent à moi sont souvent celles qui m’intéressent pas plus que ça. 

· Parce que y’a trop de compétition avec les trois autres ? 

· Peut-être. Je sais pas. Je pense que c’est moi aussi qui envoie pas toujours les bons signaux. C’est aussi que ces derniers temps y’a eu le groupe et puis le boulot et pas énormément de temps pour le reste. 

· Peut-être que ton problème c’est que t’as pas envie d’être avec quelqu’un. Tout simplement. 

· Si mais c’est toujours trop d’efforts. C’est pour ça tu vas dire que je parle encore de vous mais quand je vous voyais tous les deux avec Alex je me disais que c’était simple. Pas d’engueulades. Pas de crises. Pas de drames. 
· Je suis anti toutes ces choses. 

· Je comprends. Je vois pas l’intérêt d’être avec quelqu’un si c’est pour être moins bien que seul. 

· Tu prêches une convertie. C’est de ça que t’as peur avec Jackie ? 

· Non. Je pense pas. 

· C’est vrai qu’elle a un côté drama queen mais à côté de ça elle est hyper facile à vivre. Un véritable rayon de soleil. 

· J’adore son côté hyperactif. Moi je suis posé tu me connais et elle me fait faire des trucs tout le temps. On n’arrête pas. 

· J’aimerais bien vous voir tous les deux je crois. J’ai du mal à imaginer et j’aimerais bien voir ce que ça donne. 

· J’ai envie de l’appeler. Je suis un gamin en fait.

· Dans ces cas là on l’est tous un peu. Allez appelle la. 

Il lui a dit de venir nous rejoindre et moi j’ai appelé Pete et on a passé la soirée ensemble. J’ai pensé à prévenir Ian mais je me doutais qu’il refuserait. Après quelques verres en ville on est rentrés à l’appart et Jackie m’a remerciée d’être intervenue. Je pense que c’était pas vraiment mérité. Ça nous a donné l’occasion de parler. Pourquoi elle ne m’avait pas dit avant pour Josh ? Elle savait bien qu’elle pouvait tout me dire. Est-ce qu’il y avait d’autres choses qu’elle me cachait ? Moi j’étais sécrète mais ça n’avait pas d’importance. J’étais là pour elle. Elle me parlerait de tout un jour mais pour l’instant elle voulait passer du temps avec lui. 
J’ai interrogé Pete sur elle. J’en avais jamais ressenti le besoin parce que j’avais toujours pensé qu’elle me disait tout. Qu’elle m’en disait trop peut-être.
· Tu crois qu’elle nous a tout dit sur les raisons qui ont fait qu’elle s’est enfuit de chez elle ?  
· Non. Je pense qu’elle nous a dit ce qu’elle voulait bien nous dire. 

· Elle t’en a pas plus dit à toi ? 

· Je sais pas. 

· Je sais que tu n’aimes pas parler de ça mais quand j’étais avec Josh tout à l’heure j’ai eu l’impression qu’il voulait me parler de quelque chose que j’ignorais. C’était un peu bizarre. 

· Concernant Jackie ? 

· Oui. Il arrêtait pas de dire qu’il avait peur de ne pas être la solution. Qu’elle avait des relations fucked up avec les mecs. Et il comprenait pas pourquoi je ne comprenais pas qu’il ait autant de doutes. Je crois qu’il faisait référence à un truc que je sais pas. 

· T’as une idée de ce que ça peut être ? 

· Je suis peut-être parano mais j’ai tout de suite pensé au pire. Maltraitance. Viol. Je sais pas. J’espère me tromper mais je suis sûre qu’elle lui a parlé d’un truc. D’un gros truc. 

· Putain j’espère que tu te trompes aussi. Mais c’est vrai que j’y ai déjà pensé. Je lui ai jamais posé la question parce que je la connais et je me dis que si elle avait voulu en parler elle l’aurait fait. 

· C’est con ce que je vais dire mais si c’était vrai ça expliquerait bien le personnage. 
· Ouais. Mais je peux même pas imaginer. J’espère vraiment qu’on est en train de se faire un film. Quand on sait pas on s’imagine des trucs. Ça me fait ça aussi avec toi. C’est pire même parce que Jackie elle parle du passé. Toi non. 

· T’imagines pas ce genre de trucs. Il s’agit pas de ça. 

· C’est quoi alors ? 

· Je sais pas. Je pense pas avoir eu la pire enfance ou adolescence du monde mais tous les problèmes je préfère les laisser derrière moi. Je suis bien aujourd’hui et c’est tout ce qui compte. 

· D’accord. Je veux pas te forcer mais je me dis que ça te ferait peut-être du bien d’en parler un peu. Enfin je suis là pour toi. C’est pas juste ça. Ça me permettrait de mieux te connaître. J’ai l’impression que y’a toute une partie de toi à laquelle j’ai pas accès et c’est bizarre. 

Ça m’a donné envie de pleurer sans vraiment que je sache pourquoi.
· Je fais pas exprès de garder le secret pour garder le secret. C’est pas une façon de garder mes distances. J’espère que tu le sais. 

· Je sais. Je te demande rien. Oublie ça. J’ai pas de tact. Je suis nul. Même quand j’essaie d’être gentil j’arrive à te faire pleurer. Le copain de l’année. 

· Te remets pas en question pour ça. T’es pas le copain de l’année t’es tellement plus que ça. Je t’aime. Je sais que je peux tout te dire. Et tu vois peut-être pas les choses comme ça mais pour moi j’ai déjà partagé bien plus avec toi qu’avec n’importe qui. 

Ça s’est transformé en un câlin jusqu’à ce que je reprenne mes esprits : 

· Je vais faire un effort. J’ai pas envie que tu te sentes exclu. 
· T’inquiète pas. T’as rien à changer. Rien du tout. 

Et on a rejoint les autres. Je sentais qu’ils avaient besoin de se retrouver tous les deux donc j’ai inventé un prétexte pour partir. Ian avait déteint sur moi. 
On a rejoint Haggerston en longeant Regent’s Canal. On ne savait pas quoi faire mais on s’en foutait. Je crois que rien faire c’était mon activité préférée avec Pete. On a fini par se poser quelque part et on est repartis quand on s’est dit qu’on leur avait laissé assez de temps. 
Fuite et conflit-phobie 
Josh était déjà parti quand on s’est levés le lendemain matin et on a eu droit à un monologue de Jackie. Pour moi elle était heureuse et c’est tout ce qui comptait. Pete n’était pas forcément de cet avis. Selon elle il s’agissait d’Alex. Il démentait. Il voulait juste qu’elle fasse attention à elle. 

· Ils ont un concert ce weekend. Tu veux dire que tu ne serais pas contre le fait qu’on y aille tous ensemble ? 

La réponse m’intéressait aussi mais je n’aurais pas encore osé poser la question. 

· C’est pas l’idée que je me fais du weekend idéal mais si je dois le faire je le ferai. 

Je me devais d’intervenir : 

· Je suis pas sûre que ce soit l’idée du siècle. 

· Vous êtes en bons termes avec Alex non ? Vous vous envoyez toujours des messages ? 

· Ouais mais vous êtes quand même en train de me parler d’une soirée avec mon ex et mon nouveau copain. 

· Tu lui as pas dit pour nous ? 

· Déjà non je lui ai pas dit et puis on est pas potes on s’est juste envoyés quelques messages. Mais si on se voit ça va forcément être tendu entre nous. Surtout si t’es là. J’ai rien contre lui et j’ai même envie de le revoir mais pas comme ça. 
· Unfinished business ? 

· Non mais qu’est-ce que tu me fais là ? Tu me pousses presque à aller le voir et après tu me dis ça ? 

Jackie avait été silencieuse mais après ça elle s’est sentie obligée d’intervenir : 

· Ne vous engueulez pas. Je disais juste ça pour t’embêter Pete.
· C’est réussi. Merci Jackie. 

Comme à mon habitude je suis partie. Il a essayé de me rattraper mais j’ai réussi à le faire fuir : 

· Je sais pas bien ce que tu veux Pete. Si je suis juste une fille fermée qui te cache des trucs et qui est toujours accro à son ex peut-être bien que tu perds ton temps avec moi. 

C’était plutôt son genre de répliques d’habitude mais il m’avait vraiment saoulée. Ce n’était pas la première fois mais j’apprenais à réagir. Dans le fond je savais bien qu’il ne le pensait pas mais j’en avais marre de supporter ses crises sans rien dire. En réalité c’était une bonne chose car je sentais qu’il me guérissait de ma phobie du conflit. J’étais partie au lieu de continuer la dispute certes mais j’avais au moins dit quelque chose et ma fuite était plus une réponse au conflit qu’une façon de l’éviter. Je l’aimais tellement que la véritable fuite n’était de toute façon pas une option. 
Tout est dans ma tête
Après quelques heures je me suis calmée et je suis rentrée. Je crois qu’il était temps de partager un peu. Comme pour demander pardon mais pas que.  
0.

Je veux punir ceux qui resteront. C'est ce que j'écrirai. Après tout, c'est bien d'eux qu’il s'agit. Ces autres. On vit chaque jour sous la lumière des spots. On programme le réveil le matin. On prend un bain. On se peint les ongles. On dit non à la crème chantilly sur le café. On respire. La solitude ravive tous nos instincts primaires. En moins de temps qu'il n’en faut pour le dire on se retrouve mal peigné, sale, grassouillet. Et puis on meurt. Je veux donc punir tout ceux qui resteront de m'avoir amené sur scène et obligé ma performance. Quoique le mot me semble mal choisi : je n'ai rien accompli. J'ai joué en revanche. Et en fin de compte aucun acte n'est grand à l'échelle du système. Si on se borne au train-train quotidien - métro, boulot, dodo - ce n'est pas si mal après tout. Si on ne s'interroge pas. Mais à trop penser on en vient irrémédiablement à la conclusion que la vie ne mérite simplement pas qu'on s'embête à la vivre. 

1. 


Je suis née en 88. Jetons un petit coup d'œil au hasard :
1er juin: Sommet de Moscou.

29 mai-2 juin1: Sommet Reagan-Gorbatchev à Moscou. Ronald Reagan y célèbre les Droits de l'homme et les libertés. Accords prévoyant le retrait des troupes soviétiques d’Afghanistan et des troupes cubaines d’Angola.

Novembre: création du Groupe d'experts intergouvernemental sur l'évolution du climat (GIEC).

8 décembre: À la suite du séisme d'Erevan (25000 morts) en Union soviétique, à l'initiative du président Mitterrand, l'Assemblée générale de l'ONU adopte le principe de l'ingérence humanitaire: «assistance humanitaire aux victimes de catastrophes naturelles et situations d'urgence du même type».

20 décembre: Se tient à Vienne, la Convention contre le trafic illicite de stupéfiants et des substances psychotropes (organisée sous l'égide de l'ONU), elle sera mise en application le 11 novembre 1990 et renforce les mesures existantes en termes de lutte contre le trafic de stupéfiants.

Le prix Nobel de la paix est attribué aux Force de maintien de la paix des Nations unies, gardiennes de la paix.

Guerres, changement climatique, catastrophes naturelles, drogue. Vous aurez sûrement reconnu Wikipédia. Quelle merveilleuse invention! La vulgarisation de la connaissance prend une nouvelle dimension. Le savoir devient littéralement vulgaire. Non seulement les idiots y ont accès mais le créent. Certains cyniques diront le déforment. Qu'importe. Je m'égare.

Et au fond ce n’est pas grave car j’aurais dû naître en 89. Mais je suis arrivée au monde avec un peu d'avance, pas totalement construite. Je suis née à sept mois. J'étais belle en surface, pas comme ces nouveaux nés dont m'ont souvent parlé mes parents. Apparemment, j'avais eu plus de chance que certains et parmi ces histoires, une m'a particulièrement marquée : un de mes voisins de néo-natalité était né sans palet. Il avait un biberon spécial « bébé sans palet ». Pour qu'il existe - ou qu’il existât subjonctif imparfait - ce genre de fantaisie, ce type de malformation devait être banale. Cette pensée m'a toujours quelque peu effrayée. Toujours est-il que je respirais et après quelques jours sous une lampe, on me remit à mes parents. J'ai ce sentiment bizarre car ce souvenir n'est évidemment pas mien, il m'a été dicté mais il est pourtant l'un des plus vivaces. Me voilà à peine née et déjà abimée. Je sais qu'il est idiot de voir du symbolisme partout, n'importe où, même si j'aimerais croire que la vie est bien faite et que rien n'est jamais sans raison. 

Mon deuxième souvenir implanté n'est pas très différent. C'est le Réveillon (ou la Veille de Noël, peu importe), mes parents arrosent l'évènement comme il se doit ; moi je dors à l'étage. On a la bonne idée de monter me voir. Je suis bleue. Je meurs doucement mais on me réveille. Je ne comprendrai jamais comment on peut oublier une telle expérience. C'est absurde.

Ces deux souvenirs ne sont pas miens. Ils sont autres mais puissants. Ils sont faux et me définissent pourtant: j'ai un an et j'ai failli mourir deux fois.

Ensuite, j'ai quatre ou cinq ans. Avant ça tout est flou: je m'ouvre l'arcade en jouant avec un cerceau cassé à l’école; je cours jusqu'au stop au bout de la rue pour faire signe au revoir à la voiture de mon père; le hamac de fortune que j’ai construit avec ma sœur dans notre chambre renverse la penderie. C'est à peu près tout. Jusque l'arbre de Noël de l'usine. Tous les ans, on va voir un Disney. Et je suis fière de raconter ça à mes copines. On mange et on boit aussi, on reçoit des cadeaux. J’aime bien ça, j'aime beaucoup même. Cette année là, on ne se dispute pas pour la première fois. Ma mère nous emmène seule. Elle veut nous faire plaisir. Ceci est un souvenir véritable. J'en suis certaine puisqu’on n’en a jamais parlé à table. Quand on rentre, il est parti. Non, en fait, il est caché dans l'escalier. J'ai une drôle d'impression. Je ne suis pas sûre de ce que j’ai ressenti à l’époque mais je ressens le sentiment approprié aujourd’hui. 

Cette petite maison construite de ses mains renferme en fin de compte peu de souvenirs. Ils ont déménagé depuis. Mais c'est bien là que tout a commencé.

La deuxième maison est trop emplie d'histoires. Elles perdent leurs sens pour ne former en réalité qu'un seul et même souvenir. Je me rends compte que j'utilise trop ce mot (et comme toute bonne élève qui se respecte, je sais que répétition est ennemi de littérature). Cette maison est remplie d'histoires dont j'ai du mal à parler. D'abord parce que je ne sais pas par où commencer mais aussi car il est impossible de mettre des mots sur ce qui nous affecte le plus. A un moment, j'ai pensé que c'est cette capacité à mettre en mot qui faisait un bon écrivain. A présent, je crois que c'est sa faculté à persuader qu'il écrit sur ce qui le touche. Je me dois toutefois de nuancer ici mon propos. Les poètes me paraissent être d'une autre espèce. C'est pour ça qu'on ne comprend rien à la poésie. Mais la musique ajoute une dimension et les rock stars sont pour moi les héritiers des poètes d'hier. Leurs aïeux ont d'ailleurs cessé d'exister. Si Kurt et Pete mentent, c'est que je n'ai rien compris.

Cette maison est donc remplie d'histoires. J'ai souvent voulu l'oublier. Aujourd'hui c'est moins grave. C'est même la démarche inverse qui me pousse à écrire ces lignes. L'oubli est un élément central à la condition humaine. On oublie ce qu'on désire par dessus tout se rappeler (une odeur) mais oublier l'indésirable relève du miracle. Ou de l'excès d'alcool. Pour oublier l'indésirable, il faut pardonner. J'ai souvent entendu « je lui ai pardonné mais je ne pourrai jamais oublié ». Foutaises. Il n'y a pas de pardon sans oubli. Pas plus qu'il y a d'oubli sans pardon. C'est comme ça, certaines choses sont impardonnables et puis elles s'accumulent. Parfois ça fait tout simplement trop. Et qu'est ce que le suicide si ce n'est le désir d'oublier, en espérant qu'il n'y ait plus rien après? C'est bien pour ça qu'il est areligieux. Ou alors je regarde trop la télé.

L'intimité m'a toujours manquée. Je n'ai jamais eu de chambre à moi. J'entendais toujours tout. Arrivé à un certain âge, c'est difficile à porter. L'adolescence s'attrape de plus en plus tôt je crois. Et elle s'installe. Je pense que si on vit aujourd'hui plus longtemps c'est qu'on est vieux plus tard aussi. De 12 à 60 ans on veut avoir 20 ans. Et on les a. 

A 12 ans, j'ai commencé à comprendre que je devais partir vite. A 17 ans j'ai essayé et à 19 ans j'y suis arrivée. Mais on est jamais vraiment parti. On a beau mettre tous les obstacles du monde: kilomètres, années, disputes & co.

J'aurais dû savoir que l'intimité n'existe pas. Du moins pas à l'échelle qu'on l'entend. Elle est collective, on la partage. Le monde est composé de réseaux d'intimité qui s'entrecroisent. Et quand nos intimes sont intimes avec d'autres, on devient mi-intime, et ce souvent contre notre volonté. C'est pourquoi l'intimité résulte plus souvent en querelles qu'en amitiés étroites. Facebook reproduit ce schéma. Cependant l'intimité virtuelle est plus facile. L'intimité forcée est différente, elle est quasi-totale.

Quasi car le secret continue d'exister. Enfin il existe dans la tête. Car laisser des preuves c'est prendre le risque que nos intimes mettent à jour la supercherie. A petite dose, le secret a un effet thérapeutique évident. Mais il est à consommer avec modération car à trop le vénérer on fini fou ou au mieux malheureux. Je m'en suis trop entiché, jusqu'à préférer vivre dans ma tête.

Au final, qu'est ce qui fait une maison si ce n'est ce réseau d'intimité? Les murs, sa situation, ses habitants et leurs relations, aussi déglinguées soient-elles ?  Aussi loin que je me souvienne, je ne me suis jamais sentie chez moi. Pourtant c'est bien à ça que je fais référence quand aujourd'hui je dis «à la maison». Son chez soi, c'est ce qui a fait et continue à faire qui on est, même si on n’en est pas franchement satisfait.

J’étais ce qu’on appelle une adolescente perturbée. J’écrivais des trucs sur le coin de mes cahiers et j’avais extraite la lame d’un rasoir jetable pour me couper la peau. Je crois que je n'ai jamais vraiment trouvé ma place. J’allais toujours dans la vie à tâtons, d'abord en prenant soin de ne pas bousculer l'opinion puis en lui rentrant dedans. En fin de compte la démarche est la même. On pense à eux et à l'image qu'on voudrait leur donner. J'étais très bonne élève mais je n'ai pourtant jamais été capable de défendre mon opinion. Je suis de ces gens malléables qui ne font qu'adhérer. Si toutefois j'étais en désaccord, c'était surtout pour être d'accord avec la partie adverse. Je ne prenais la parole qu'en ayant au préalable réfléchi à toutes les éventualités. C'est l'une des raisons qui me font aimer l'écriture: on peut y réfléchir des heures. Ne croyez pas que ce que vous êtes en train de lire en soit à sa première version. Si tant est que quelqu’un un jour lise ces lignes. 

Les dix-sept premières années de ma vie ne constituent qu’un énorme souvenir brouillon. Pour sûr, elles me paraissent étranges aujourd'hui. Un rêve qu'on a du mal à raconter le matin venu. Et je me surprends nostalgique parfois. Des moments de débauche surtout. Je voudrais avoir seize ans à nouveau et pouvoir me détruire encore. C'est plus difficile maintenant. Les mœurs ne tolèrent pas bien la dépravation une fois l’âge légal atteint. Ou c’est 20 ans peut-être.

J'ai été élevé dans le gauchisme ambiant, j'y est donc tout naturellement adhéré. A douze ans, on apprend que le communisme c'est mal. Staline a tué. Alors on doute. A quinze ans, on nous dit que le capitalisme est dans l'ordre des choses, qu'il imite ou reflète nos instincts primaires de survie, de guerre et de propriété. Tout ça est si confus. A la fac, mon penchant si ce n'est pour la révolution du moins pour les révolutionnaires s'est trouvé à rude épreuve. Alors j'ai voulu croire à l'ambitionnalisme, le rêve américain. Je ne votais pas bien sûr car mon cœur était resté à gauche. Je regardai les mains de mon père fatiguées. Je crois bien avoir pleuré parfois. Ce fût mon premier pas vers ce que j'appellerai l'abstraction. L'abstraction est pour moi un concept très concret, quasi impossible à mettre en mot comme tout ce qui nous touche au plus profond. J'entends d'ici les critiques. Encore un jeune qui crie à la perte d'intérêt pour  la chose politique. Ne vous méprenez pas. Je ne brandis pas le célèbre «tous pourris». Mon leitmotive serait davantage «tous humain», «tous moi». Vous ne saisissez pas la nuance? Quand on a les pieds sur terre, il est idiot de prôner l'anarchie ou le désintérêt politique. Quand on fait partie de ce monde, il faut y aller à pieds joints, sauter là dedans de bon cœur et se choisir un camp. En revanche, quand on tombe dans l'abstraction, la politique ne fait plus sens, ni le reste d'ailleurs.

2.

J’ai fait le choix d’organiser mes écrits simplement car la lectrice que je suis a toujours aimé compter combien de pages la sépare de la fin d’une section quelconque, d’une partie, d’un chapitre. N’y voyez pas la preuve de l’existence préalable d’un plan à l’écriture car je chéris l’idée d’une écriture automatique. Celle-ci ne rejette pas forcément la nécessité d’une relecture voire la possibilité d’une réécriture. Elle refuse simplement la structure artificielle des idées. 

Je ressens le besoin d’entamer une nouvelle partie aussi car je vais maintenant vous parler de ma liste. C’est nouveau. J'avais 10 noms sur ma liste. 10 personnes auxquelles je prévoyais de démontrer que la vie ne mérite simplement pas qu’on s’embête à la vivre. Mon choix, comme tout le reste, avait été purement et simplement arbitraire. J'aimais ce nombre, 10, il sonnait juste, il avait un goût d'achevé. Choisir 9 aurait été malvenu je pense.

M. X était le premier sur la liste. Le destin (le tirage au sort plus exactement) en avait voulu ainsi. M. X, c’était mon vieux prof de techno. J'ai toujours détesté la technologie, je ne sais pas trop pourquoi. En partie à cause de lui j'imagine. Encore aujourd'hui, j'ai du mal à en saisir l'intérêt. Ca doit être une affaire d'hormones. Les filles aiment la littérature. Et j'aime les garçons qui s'y intéressent car c'est une espèce rare. J'avais préparé une note. Ce serait la même pour tous. Pas de jaloux. Seulement il fallait s'arranger pour qu'ils la reçoivent en même temps. J'aurais donc recours à une aide extérieure. Un enfant cette fois. Il avait technologie dans 2 jours. Ca me laissait amplement le temps. Je filai 20 euros au gamin en l'échange d'une promesse. Vite fait, bien fait. Il y avait encore 9 noms sur la liste.

Le deuxième c’était l’inconnu. Mais je n'avais pas bien réfléchi à l'affaire. Devais-je m'asseoir à la table du parfait étranger pour lui annoncer que j'allais mourir? Ça n'avait pas beaucoup de sens. Mais j'aimais la poétique de la chose. Et en apprenant à le connaître, je sacrifierais l'effet recherché. Le symbolisme. La beauté. Je lui donnerais donc quelques heures. Trois maxi. Au delà il ne serait plus assez étranger.

Un coup d'œil à cette place que j'avais vu tant de fois. Que j'aimais autant que je détestais. Machinville. Vous n'en avez jamais entendu parler? Tant mieux. Je cherchais mon inconnu. Un homme. Pourquoi ? C'est comme ça. Une femme n'aurait pas paru juste. Et puis il faut dire que je n'aime pas tellement les filles. Je les trouve agaçantes. Je me suis souvent reprochée d'en être une. Et j’ai toujours trouvé bizarre que certaines filles qui refusent leur féminité soient lesbiennes. Ca peut paraître homophobe et tout mais pourquoi vouloir passer sa vie avec une personne du sexe qu’on ne veut pas être ? Enfin c’est surtout que je préfère les garçons je crois. 

Il était assis et lisait un livre. Un vrai livre, pas un magazine. J'ai toujours été très nulle pour aborder les gens. J'ai pourtant l'impression qu'on m'apprécie la plupart du temps mais je redoute toujours la confrontation qui débute avec la relation. Être en compétition avec l’autre. L’anxiété, le challenge et l’excitation. Savoir se vendre. Ce jour là j'y allai pourtant avec une confiance totale, le saluai et en profitai pour lui demander du feu. Je m'assis à sa table ce qui le troubla quelque peu puisqu'il se débarrassa de son livre et me gratifia d'un regard perplexe surjoué qui nous fit sourire tous les deux. 

· Je vais mourir, lui dis-je aussitôt

· Et moi qui comptait faire un speech sur les dangers du tabac…

Je ne sais plus très bien comment on continua ensuite. (Et en tant que lectrice les dialogues n'ont jamais été vraiment mon truc.) Toujours est-il qu'il lisait Camus, étudiait l'histoire et était venu rendre visite à Mamie. Ca ne collait pas. Je lisais Camus, certes, mais j’étudiais l'anglais et j’étais venu voir Maman. 

Ce soir là j’ai fumé plus que d’habitude. On a commandé plusieurs fois. Il n’a pas insisté pour payer. On a pris un sandwich. J’ai pris son numéro pour organiser une nouvelle dernière rencontre et j’ai dû racheter un paquet de cigarettes en partant.

Tout le long je savais dans un coin de ma tête que j’avais dépassé la limite autorisée. Vous savez, ces boites au fin fond du cerveau où on essaie de caser les trucs auxquels on ne veut pas penser. Ca marche dans une certaine mesure. C’est à dire qu’on ne pense pas directement à ça mais à je ne dois pas penser à ça

Je devais me refugier quelque part. Dans ma tête. Mais je devais trouver quelque part parce qu’il est impossible de penser debout au milieu des gens. Rien à voir avec la concentration. Les gens n’apprécient tout simplement pas. On finit toujours par entendre « tout va bien Mademoiselle ?» ou « tu veux ma photo ? ». Donc, alors que j‘aurais très bien pu faire abstraction du reste du monde, j’entrepris de me trouver un endroit cosy, un décor pour penser. Après tout ce n’était pas si grave. J’avais son numéro, la belle affaire. Je l’effacerais et me trouverais un nouveau parfait inconnu. D’un clic je résolus donc le problème et entrepris de rentrer chez moi.

Un diner presque parfait et une cohésion familiale à son apogée. Des rires, des frites surgelées et de la bonne humeur. Je nous voyais de là-haut et nous observais avec curiosité et ce sentiment complexe qui m’habitait depuis des années chaque fois que je pensais à notre famille. Je les voyais et je me voyais moi. J’appartenais à cet environnement autant que je m’en détachais. Je le connaissais et j’appréhendais la sophistication de sa simplicité et une sensation de plénitude m’apaisait. 

En 10 minutes tout fut bouclé et chacun se mit en quête d’intimité : télé, lecture, musique, bricolage ou le train-train familial. Prenez le bain de bulle bouillonnant que je me fis couler ce soir là. Pour donner décor au refuge. J’imagine que leurs rituels étaient leurs décors à eux. Ce soir-là, un texto vint troubler ma quiétude :

17/05/11 

Abbeville -  12h43

Paris - 14h10

01/06/11
Paris - 16h33

Abbeville - 18h01

Ce fut assez troublant. Non seulement parce que c’est tout ce qui y figurait mais aussi parce que le message n’était pas signé. Sans parler du fait que je ne lui avais pas donné mon numéro. Arrêtez de voir du mystère ou du destin partout. Il avait simplement fouillé mon portable pendant que j’étais aux toilettes. J’empoignai ma serviette de bain pour aller au lit le plus rapidement possible. Trop d’émotions d’un coup dans une vie d’ordinaire trop souvent ordinaire.  Ipod on.  Zzzz ..

Le matin, mes premiers gestes se résument souvent à jus de fruits, short, baskets et jogging. Après une petite  ½ h de transpiration et de vidage d’esprit, je me sentais d’attaque pour repenser à lui. 9h45 ou H- 2h58. Je savais déjà la veille mais j’avais mis mon cerveau sur pause. 

Bon je sens qu’une mise au point s’impose. Vous n’y croyez plus c’est ça ? Et bien vous n’avez qu’à vous dire qu’on se trouve dans ma tête. On continue ? La gare. 11h38. J’ai toujours été d’une ponctualité maladive. La moindre petite chose imprévue peut bouleverser ma journée donc je mets toutes les chances de mon côté pour tout contrôler. Mais j’aurais dû en avoir fini avec ça et à cette pensée je manquai de partir. Je choisis un café à la place. D’ordinaire, j’adore les gares parce qu’on y voit des choses de toutes sortes et toutes sortes de gens. J’ai ce souvenir d’un jour Gare du Nord où je buvais un autre café, avec ma sœur, assise à l’une de ces terrasses intérieures. Nous avions repéré une jolie paire de chaussures à quelques mètres de là, posée un peu en hauteur sur un je-ne-sais-plus-quoi. Nous nous apprêtions à les ramasser quand un SDF sorti de nulle part avec un énorme cabas vert les a embarquées. Nous étions restées là comme deux ronds de flan et on en rigole encore. Mais ma gare était chiante. J’étais assise quasi-seule avec une femme et son enfant qui se battaient avec la machine pour acheter un mars. Et puis cet homme caché dans un coin a commencé à marmonner très fort. Comme un singe de murmure exagéré. Je ne puis jurer de l’exactitude des propos que je traduirai ici grossièrement:  « elle est pas assez grosse comme ça celle-là elle veut que son fils devienne aussi gros qu’elle on devrait mettre une chaîne au frigo nan mais regardez moi ça ». Et moi j’hésite encore entre rires et indignation.

Il est plus d’une heure en avance. Je l’ai peut-être mal jugé. Il ressort. Je le suis. Il me remarque et me demande ce que je fais ici. Il ne va pas me faire le coup du ce-n’est-pas-moi-qui-ai-envoyé-le-message. J’ai un rendez-vous bientôt. Il répond que dans une heure ce n’est pas bientôt. Non, je n’ai pas arrêté de fumer. Il pleut et on reste sous le porche comme des imbéciles. Ce n’est pas très intense ou peut-être que ça l’est trop. Il va à Paris. Moi aussi. Mon rendez-vous ne vient pas avec moi. Mon rendez-vous a décommandé sans qu’il s’en aperçoive. On l’appelle, il répond brièvement sous la pluie et je crois percevoir une certaine irritation. Il est déjà temps de monter dans le train aux affreuses banquettes grises et vertes. Je lis mais ce sont les pages de son livre qui m’attirent. On lit ensemble et à chaque chiffre pair je dois l’attendre un peu. Il s’excuse à chaque fois. Je ferme son livre à la dixième excuse. 

J’aimerais pouvoir décrire correctement l’instant, le décrire lui. On arrive à Paris bientôt et il faut manger. Je saisis l’occasion pour l’interroger sur sa conversation téléphonique. 

· Qu’est-ce qu’on fait là ? me rétorque-t-il.

· On mange

· Et sérieusement ?

· On vit

· Tu es toujours comme ça ? 

· Comment ? 

· Floue

· Nan, pas toujours

· Hmm

· Je fais une expérience

· Une expérience ? 

· Je dis à un inconnu que je vais me suicider et je vois comment il réagit.

· Et il réagit comment ? 

· Bien

· Bien ? 

· Différemment

· Différemment c’est bien ? 

· Je crois.

· Tu sais que tu ne m’aides pas beaucoup ? 

· Toi non plus mais on s’intéresse assez pour en être arrivé là

· Arrivé où ?

· Ici, tout ça. Tout ce temps passé ensemble hier. Et puis le train. J’ai bien aimé. Je ne sais pas c’était …

· C’était ? 

· Différent

· Donc bien ? 

· C’est ça, différent et bien. Qu’est-ce que tu viens faire ici ? 

· J’en ai aucune idée. Je me suis dit que je pourrais peut-être reprendre la fac dans le coin. Mais c’est n’importe quoi, je déteste Paris.

· Ça nous fait un point commun. 

· Un de plus, oui. Et toi alors, tu m’as simplement suivie jusqu’ici ? 

· Voilà, c’est ça

· Et si je t’avais dis je ne sais pas moi .. Londres. 

· J’aurais encore moins hésité.

· Ah donc tu as hésité un peu quand même ? 

· Une fraction de seconde. Tu as ta carte d’identité ? 

Je ne vais pas vous raconter encore le train. Sautons à l’arrivée ou presque car on part pour l’Écosse. Je ne suis pas folle vous savez. Cliniquement parlant. Et je ne fais pas ces choses-là. On arrive pour de vrai. C’est la nuit mais personne ne dort donc nous non plus. Mais on dort la journée. On fait longtemps comme ça je crois. Si on a plein d’amis, on préfère souvent être seuls ensemble. Ceux qui viennent nous voir l’ignore alors on les accueille. On les recueille parfois. Je crois qu’on s’était trouvés et le reste allait de soi. À l’époque on nous disait âme-sœur. On débattait destin et destiné sans même y croire. Ça n’avait rien de beau, c’était simplement plus simple de nous mettre en mots alors que nous nous en foutions. Il ne savait jamais la date mais moi je continuais à compter sur mes plaquettes de pilules. Les semaines s’enchaînaient et les mois s’effaçaient. Je me réveillai un jour de décembre où on l’appelait encore. Je n’y compris rien si ce n’est la fin de notre ère. Il me laissa une semaine entière où je me mis à douter jusqu’à son existence.

Il s’excusa de ne pas avoir de cadeau et nous reprîmes comme si de rien n’était. J’y réfléchissais parfois avant de réaliser qu’il ne fallait pas penser. Mais je le prenais aussi à penser plus qu’avant. Ce n’était rien, une seconde ou deux, juste assez pour que je le perçoive. Mais c’était plus que suffisant pour que j’en ai peur. Une nuit il prétendait dormir pour pouvoir penser en paix. Suffoquant à l’idée de retomber dans la mauvaise habitude,  j’entrepris un interrogatoire maladroit. 

· Ce ne sera plus jamais comme avant ? 

· C’est bien de cela qu’il s’agit. Je veux dire, nous deux, c’est pour ne plus faire comme avant.

Il m’avait depuis longtemps rattraper à mon propre jeu et nous pouvions discuter des heures sur ce mode. Je m’imaginais souvent quelqu’un nous lire et nous analyser. Aucune cohérence ni syntaxique ni sémantique. Seulement une suite de mots choisis pour leur forme, leur sonorité ou leurs connotations. On aurait certainement toute la peine du monde à nous transcrire. 

· D’accord alors ce ne sera plus jamais comme après avant ? 

· Peut-être n’y a-t-il jamais eu d’après.

Ca aurait été là une chose stupide de pleurer alors je ne la fis pas. Surtout que ce n’était clairement pas de nous qu’il s’agissait. C’était difficile à admettre car ces derniers mois il s’était agi exclusivement de nous. 

Il me jetait ma vieille habitude à la figure et je n’avais pas d’autre choix que de l’accepter. Au fond je savais qu’elle n’était jamais vraiment partie bien loin, au fond d’une de ces petites boites tout au plus mais j’espérais qu’avec les années elle disparaisse complétement. Je la rêvais souvent qui reprenait mon dessus et saccageait ce qu’on avait mis tant de temps à ne pas construire. Je n’avais cependant jamais imaginé qu’elle le rattraperait en premier. 

Le lendemain matin, n’ayant plus rien à perdre, j‘étais résolue à connaître le fin mot de l’histoire. Il me dit qu’il pouvait s’excuser mais ça ne servait à rien. Il me devait la franchise à tout prix même au pire. Le fin mot n’était pas important en réalité. La vérité était que nous étions revenus à la case départ. Que nous n’avions pas réussi à battre le système. Il restait à savoir si nous pouvions continuer à l’intérieur de la matrice. Il épilogua encore un peu mais j’étais déjà partie. 

3.

J’aimerais finir par quelque chose de vrai. Au fil des lignes et des années j’ai oublié ce qui l’était. Peut-être qu’inclure des détails inventés permet de diluer la réalité. Ça devient plus facile. Sur et en dehors de la page.  

Mais la vérité c’est que la fin du monde a bien eu lieu en 2012. Je ne sais pas si vous vous souvenez de cette histoire de calendrier Maya. Bref, ce n’est pas le propos ici. Je suis peu rentrée à la maison en 2011. C’était loin et puis merde ce n’est pas si simple. C’est toujours compliqué de rentrer. D’abord, j’ai envie mais, au fur et à mesure que le jour J approche, je sens l’angoisse monter peu à peu. Et le jour J arrive. Et le jour J+1. Et je voudrais déjà être partie. Ou plutôt n’être jamais venue. Non, il n’y a jamais rien de simple quand c’est d’eux qu’il s’agit.  

Je ne sais pas exactement combien de fois je suis rentrée cette année là. Je sais que j’ai fait une surprise à maman pour son anniversaire. Le 31 juillet 2011. Je suis rentrée quelques jours en novembre aussi.  Pour la première fois de ma - certes mini - vie je ne suis pas rentrée pour les fêtes. Puis 2012 est arrivé. Le 09 janvier 2012 j’ai pris l’Eurostar pour Calais. Et tandis que j’attendais dans la salle d’embarquement à Londres j’ai reçu un texto de ma sœur qui me disait que ma mère était à l’hôpital. Et à ce moment là j’ai su.  Et un texto putain vous imaginez ? Un putain de SMS. 

La vie est nulle. La vie est triste, vide, vide de sens. Elle peut paraître interminable parfois. Elle est tellement de choses pourries à la fois. Je l’ai vu pendant longtemps comme un fardeau. J’ai réalisé depuis qu’elle est tout ça et pire encore. J’avais malheureusement tort sur une chose : elle n’a rien d’interminable. J’en suis depuis venue à la conclusion qu’elle vaut la peine qu’on s’emmerde à la vivre.  Et je veux aujourd’hui plus que tout me faire chier à la vivre à chaque instant. 

La mort m’a donné goût à la vie et je me définis comme ça : pendant des mois au collège je me suis coupé la peau avec une lame que j’avais récupérée en cassant un rasoir jetable. A la même époque j’ai pris plusieurs fois un mélange des médicaments de l’armoire à pharmacie de mes parents juste pour essayer. Ca peut vous paraître anodin mais ça l’est moins quand on a des parents qui ont passé plusieurs mois en hôpital psychiatrique. A une époque j’ai vraiment cru que j’étais cliniquement folle. Avant de me rendre compte qu’on l’est tous plus ou moins.  

Aujourd’hui je m’habille normalement je crois. J’aime manger bio et recycler le plastique. Je laisse ma place aux personnes âgées dans le métro. Je ne sais pas si j’ai réellement changé. J’ai toujours été première de la classe. J’ai commencé à boire et à fumer très jeune. Je n’ai toujours été qu’antagonisme et incompatibilité. Je suis une pâte malléable, un caméléon qui évolue au fil de son public. Je suis un oxymore schizophrène. Mais putain au moins j’existe et j’apprends à vivre avec. 

Conneries New Age 

A relire cet extrait aujourd’hui plusieurs choses me frappent. D’abord je déteste tellement certains passages que la relecture n’est pas aisée. C’est difficile de me résoudre à le garder tel quel ici mais en y réfléchissant je pense qu’apporter des modifications ne serait vraiment pas une solution. Ensuite je pense à vous qui lisez et devez être confus par la polyphonie. Elle reflète peut-être une certaine forme de schizophrénie de ma part qui de l’extérieur doit être pénible.
Je lui avait donné une version imprimée en français en lui disant qu’il en fasse ce qu’il voudrait en faire. En le prévenant que c’était mauvais. Il m’avait agacée avec ses remarques sur Alex. Ou plutôt ses tentatives de provocation. A bien y réfléchir je ne sais pas si c’était son but de provoquer ou d’agacer. C’était juste du grand Pete. Du non réfléchi. J’avais cessé de lui en vouloir quasiment aussitôt mais ça me donnait une excuse pour partager. Et je crois qu’il était plus que temps. Il savait aussi bien que moi que ce que j’avais bien voulu le laisser entrevoir jusque maintenant mettait délibérément de côté mes tabous. 
Depuis le premier jour je nous ressassais même si je savais depuis longtemps que je n’avais aucune raison d’être inquiète. Don’t get me wrong on ne vivait pas dans un conte de fées. Il y avait souvent des hauts et des bas. Souvent des bas. Mais ça n’avait tellement pas d’importance. J’aurais été prête à me faire ensevelir dans du béton pour qu’on reste ensemble. Mais je préférais bien sûr nous vivre pleinement. 

Je ne sais pas comment nous retranscrire. Nous expliquer. Une relation physique et bien plus encore. Métaphysique. Fucking transcendante. Et j’ai eu beau réécrire ce paragraphe des centaines de fois je n’en suis pas du tout satisfaite. Je regardais un documentaire sur un groupe que j’idolâtre un peu l’autre fois et les membres semblaient avoir cette relation déglinguée à laquelle une certaine partie de la jeunesse aspire. Même si ça me fait mal de l’admettre il y avait de ça dans ma relation avec Pete. Encore une fois je rejette le besoin du drame pour le drame. Mais pas le drame pour l’expérience. Mais c’est bien plus que ça. On s’aimait en dehors du drame. Mais on avait cette envie de vie d’artiste. Elle nous avait rapprochés. C’est surtout qu’on mettait la création ou plutôt la créativité au dessus de tout. L’art dans sa forme la plus primaire. Transpirer sur la page. Ecrire ou mal dessiner. Disséquer naïvement une vidéo un tableau ou une photo. Jouer et composer. Ou tout ce qui pouvait nous donner l’impression d’exister comme être humain. 

Mais ce niveau de transcendance a un prix. Se connaître si bien peut permettre de se faire mal facilement. Et c’était là d’où provenait toute ma retenue. Je savais trop bien que son impétuosité était plus forte que le nœud qui le reliait à moi. Mais à un moment donné il fallait que je lui fasse confiance. Surtout que je savais que je serais plus heureuse malheureuse avec lui que sans lui. 

Certains voient ce type de connexion spirituelle comme un cadeau du ciel. La réponse aux questions existentielles et à cette recherche perpétuelle qu’est notre passage sur terre. D’autres n’y voient qu’une connerie New Age. Nous nous voguions en permanence entre ces deux pans. 

Encore aujourd’hui ça me gêne d’être comme ça. J’essaie d’échapper à mon côté victime du système. Endoctrinée. Et je pense trop à ce que pensent les autres. Mais il y a tellement de personnes comme moi. Qui rejettent les étiquettes alors que ce sont souvent elles qui les créent. Être in tout en semblant out. C’est qu’un ramassis de conneries dans le fond mais on ne peut pas y échapper. 
Tomber amoureux et se relever

Tomber amoureux et se relever. S’en relever. C’était ma trouvaille poétique de la journée. Google m’avait vite fait comprendre que je n’avais là rien d’original. Il y a même une page Facebook avec un nom du genre. Est-ce qu’à l’heure actuelle il est encore possible de créer ? Bon la formule est mauvaise ici certes. Il faut dire que je n’ai pas de talent. Mais je me posais la question de savoir si certaines choses qu’on trouve géniales n’ont pas en fait déjà été faites ou dites avant. Est-ce que tout n’est pas forcément un peu plagiat aujourd’hui ? 
Toujours est-il que la tournure m’était venue tandis que je pensais à Alex. Je pensais à lui très souvent. Ça me faisait mal de l’avoir rayé de ma vie d’un coup. Ou plutôt de l’avoir laissé me rayer de la sienne. Et cette histoire avec Josh m’apparaissait comme un signe. Je m’étais résolue à reprendre le contact pour de vrai et pas seulement à travers quelques textos. Je savais que c’était risqué pour ma relation avec Pete mais après tout c’est lui qui l’avait un peu cherché aussi. 

Il a accepté de me voir sans que j’ai trop à le supplier. Quand je l’ai vu arriver j’ai eu envie d’un hug mais je savais que c’était inapproprié. Il s’est assis en face de moi. C’était évident qu’il avait fait un effort pour être beau. Non pas qu’il en ait besoin mais je le connaissais trop bien. Moi-même j’avais hésité sur ma tenue. Je ne voulais pas qu’on tombe dans le concours de celui qui allait le mieux après la rupture. 
· Ça me fait plaisir que t’aies accepté de venir. Tu vas bien ? 

· Je crois que ça va ouais. Et toi alors ? 
· Je vais bien oui merci.  

· J’ai pas envie d’être sur la défensive mais je peux te demander ce qu’on fait là ? 

· On discute. Je sais pas trop. 

· C’est Josh qui t’a influencé ?

· Non. Enfin peut-être mais pas directement. Il a rien dit. 

· Josh et Jackie quand même. 
· Ouais c’est étrange. Mais je suis contente de l’avoir revu. Je me suis rendu compte qu’il me manquait. Que vous me manquiez tous un peu en fait. 

Il y a eu comme un blanc mais j’ai continué : 

· Je suis pas en train d’essayer de... de te draguer ou je sais pas. Je suis pas dans cette démarche-là mais je pense que tu le sais. 

· Comme depuis le début avec toi je sais pas non. J’ai jamais rien su. Je pensais te connaître un peu mais visiblement je me trompais. 

· Et bien je te le dis je suis pas ici pour ça. Mais c’est vrai que je me dis que les choses se sont mal terminées et je voudrais pas rester là-dessus. Tu comprends ? 

· Je comprends pas trop non. Qu’est-ce que tu cherches en me faisant venir ici ? Tu veux que je te dise que je t’en veux pas ? Tu veux soulager ta conscience ? 

· Peut-être un peu. Mais c’est plus que ça. T’as fait partie de ma vie. Je peux même dire que ma vie c’était toi et que toi pendant des mois et c’est vraiment dommage qu’on passe de ça à ... et bien à rien justement. Du jour au lendemain. 
· Tu es en train de me dire que tu veux qu’on soit potes en fait ? 

· Ouais c’est un peu ça. Tu penses que je suis à côté de la plaque ? 

· Je pense surtout que tu réalises pas ce que tu me demandes. 

· Peut-être mais ça couterait rien d’essayer si ? 

· C’est moi qui te manque ou c’est le truc entre Josh et Jackie qui te fait réaliser que ce serait bien de pouvoir trainer avec ta copine et son nouveau mec ? 

· Je sais bien que c’est pas facile pour toi d’être ici mais pour moi non plus. 

· Sauf que c’est toi qui as demandé. 

· Je te demande pas une réponse. Je voulais juste parler un peu avec toi. Sois pas comme ça s’il te plaît. 

· Je suis comment ? 

· Détaché. Mais je le mérite je sais bien. Mais je sais aussi que c’est pas toi. Ce côté blessant. 

· Je veux bien parler. J’aurais bien aimé parler quand t’es partie surtout. Je pense que je méritais mieux que ça non ? 

· Je suis désolée. Vraiment. Bien sûr que tu méritais mieux. T’es extraordinaire Alex. Je le pense vraiment. 

· Ça t’a pas empêchée de partir. Et moi j’ai tellement rien compris. 

· Je vais pas te refaire mon speech. C’est pas toi c’est moi. Je pense que j’ai toujours eu un peu de doutes en fait. Mais je sais même pas comment expliquer. Je veux bien en parler si tu veux mais je sais pas ce que tu veux savoir. 

· Il y avait quelqu’un d’autre ? 

· Non. Je t’ai jamais trompé j’aurais jamais pu. 

· C’est pas ce que je te demande. 

· Comment ça ? 

· Tu pensais à lui quand t’étais avec moi. Tu pensais à Pete ? 

Et là j’ai regretté d’être venue. 

· Pas quand j’étais avec toi non.
J’avais les larmes aux yeux. 

· Putain vous êtes tous les deux maintenant c’est ça ? 

Je n’ai pas pu répondre mais mon silence et ma mine déconfite étaient plus qu’explicites. 

· Je sais pas comment tu peux me faire ça. 
Et il s’est levé pour partir. J’ai essayé de le retenir mais j’avais peur de l’esclandre. Nous étions dans un petit café qui n’était pas rempli mais assez pour que je n’ai pas envie d’une scène. Je l’ai suivi dehors et je l’ai retenu par le bras. Il m’a repoussé assez brutalement mais j’ai insisté : 

· Je veux pas que tu partes comme ça. Je veux pas que tu me détestes encore plus. Peut-être que je fais ça pour moi t’as raison mais je veux croire que je tiens à toi et que c’est pour ça que je suis là. 

· T’imagines même pas... T’imagine pas à quel point tu m’écœures. Je t’ai posé la question. Je me souviens. Je t’ai posé directement la question et tu m’as répondu en me regardant dans les yeux. Mais putain mais t’es trop fausse en fait. 

J’étais sonnée mais je ne pouvais absolument pas lui en vouloir. Je l’ai donc laissé continuer en silence : 

· Mais en fait peut-être que je devrais te remercier parce que tu me manquais tu me manquais vraiment à un point que tu peux pas imaginer et là je me dis que tu viens de me guérir. Tu me rends ma liberté.

Et il est parti. Je l’ai laissé s’éloigner pendant quelques secondes mais j’ai réalisé que si je ne faisais rien à ce moment précis la porte allait définitivement se refermer. Donc j’ai crié son prénom de toutes mes forces. Ça ne me ressemblait tellement pas mais ça a eu le mérite de faire son effet. Il s’est retourné et j’ai murmuré plusieurs fois please don’t go pour qu’il puisse le lire sur mes lèvres. Il s’est arrêté et je l’ai rejoint parce qu’il en avait déjà fait beaucoup selon moi. Il essayait de le cacher mais il était clairement en train de pleurer. J’ai finalement eu mon hug. Je lui ai fait mes excuses un milliard de fois. Je voulais qu’il sache qu’il était parfait et bien plus encore. Je disais n’importe quoi et quand j’ai eu un peu repris mes esprits : 

· Je veux pas que tu me détestes. Dis-moi que tu me détestes pas. 

On était dans la rue. On se serrait toujours dans les bras et on parlait comme ça : 

· Ce serait tellement plus facile de te détester. Mais je t’aime putain. Je t’aime tellement. 
Et il m’a embrassée. Ou peut-être qu’on s’est embrassés mais c’est plus difficile à admettre. En tout cas il a fallu deux ou trois secondes pour que je réalise que comme d’habitude j’étais en train de tout foutre en l’air : 

· Nan Alex. C’est pas ce que je veux. Et c’est pas ce que tu veux non plus. 

· Mais si. J’ai jamais autant voulu quelque chose en fait. 

· Je peux pas. Je suis désolée. 

Je suis partie. En courant jusqu’à la station de métro. J’étais ridicule. Mais j’aurais dû le laisser partir putain. Il fallait absolument que je vois Pete. 
Pursuit of happiness through love
Quand je suis arrivée il n’était pas encore rentré. Il fallait que je l’appelle. Il fallait lui dire tout de suite. Il allait me tuer mais je ne pouvais pas garder ça pour moi. Il a répondu. Il montait les escaliers. J’ai entendu sa voix derrière la porte et j’ai raccroché. En me voyant il a eu peur. A juste titre et il voulait se montrer rassurant. Sa réaction a été tellement adorable. Pendant qu’il s’avançait vers moi j’ai eu dix mille pensées qui se résumaient toutes à la même chose : j’espère tellement que c’est pas la fin.
· Pete j’ai fait une connerie. 

· Qu’est-ce qui se passe ? 

· Promets-moi que tu vas me laisser le temps de m’expliquer. 

· Putain qu’est-ce qui se passe ? Tu me fais peur. 

· Je viens de voir Alex. Je voulais qu’on parle un peu. Je voulais lui dire pour nous deux et il a pété un câble. J’ai essayé de le calmer et je l’ai pris dans mes bras. Je sais j’aurais pas dû mais il m’a fait mal au cœur je voulais juste être gentille. Et il m’a embrassée. Juste une seconde. Mais c’est de ma faute je sais j’aurais pas dû. J’aurais pas dû le revoir. J’aurais pas dû le prendre dans mes bras. J’aurais pas dû le laisser m’embrasser. Je suis désolée Pete. 

· Hey hey calme-toi. Regarde-moi. Tu l’as laissé t’embrasser tu dis ? 
· Non pas vraiment. Je voulais pas. Ça s’est passé mais je te jure que c’était pas voulu. 

· J’ai besoin que tu me dises qu’il y a absolument rien entre vous. Là tout de suite si tu veux pas que je pète un câble. 
· Non. Y’a rien. Absolument rien. C’est de l’histoire ancienne. Je te promets. Enfin je vais pas te mentir je pense que sans toi je serais peut-être toujours avec lui. Je te disais que c’était pas pour toi que je l’avais laissé mais aujourd’hui je me suis rendue compte que c’était faux. C’est toi putain. C’est toi Pete. Je l’ai laissé pour toi et jamais je te laisserai pour lui.  

· Viens là. Moi ça me va. Je te crois. Te mets pas dans un état pareil. Ça me fait pas plaisir bien sûr. Loin de là. Mais quand je te vois comme ça je me dis que je peux que te faire confiance. Mais tu vas plus le revoir. Tu vas même plus lui parler. 
On se serrait très fort et après quelques secondes j’ai ajouté : 

· Tu peux pas savoir à quel point j’ai eu peur. Si je t’avais perdu pour une connerie pareille. Déjà je t’aurais pas laissé partir. Je t’aime tellement putain. C’est toi. C’est que toi. Je le verrai plus. Je m’en fous. C’est que toi je te dis. 

· Je suis vraiment trop con aussi avec cette histoire de concert l’autre fois. Je t’ai poussée vers lui. 

· Tu voulais qu’il sache pour nous c’est normal. Mais si t’étais inquiet. Si tu pouvais penser que je pensais encore à lui je peux te dire que je m’en fous. Je l’ai quitté pour toi. Je voulais pas me l’admettre mais là j’en suis sûre. 

· Ça me fait du bien d’entendre ça. 

· Et je m’en fous de toutes ces conneries. De qui est le plus investi. Des doutes. Des on sait jamais. Je t’aime Pete. Je me suis retenue tout ce temps parce que j’avais trop peur de ce qui pourrait se passer si je perdais le contrôle mais maintenant je m’en fous. Je sais que le pire qui puisse arriver c’est de passer à côté de nous.
C’était la première fois que je perdais le contrôle. J’essayais déjà d’être sincère avec lui mais je crois que cette fois a marqué un tournant. C’était aussi terrorisant que libérateur. Peut-être qu’on était accro à l’amour. Je veux dire que quand on y croit tellement on a tendance à ne plus y croire. On se fait cette image de ce qu’on voudrait. De ce qu’on devrait avoir. Formatée par les livres les médias même la télévision. On a beau se dire conscients des ravages des cultures aussi bien avec un petit qu’un grand « c » on ne peut pas s’y soustraire. J’avais tout mis en danger parce que quelque part je voulais nous tester. Il y a toujours cette petite voix qui dit que si c’est le bon il devrait réagir comme ça.  Il y a cette recherche de drame. Et peut-être que c’est pour ça que je voulais tellement Pete. Je pouvais essayer de me persuader que c’était l’amour et inexplicable. Inconsciemment il répondait à mes attentes tordues et endoctrinées. Et alors ? S’il me rendait heureuse. Pursuit of happiness through love. Le motto du siècle.
J’avais senti mon téléphone vibrer dans ma poche et ça ne pouvait être qu’Alex. Je me suis enfermée dans les toilettes pour regarder. Comme une psychopathe. Quatre messages à la suite :
· Je suis désolé. 

· Non en fait pas du tout. Je peux t’aimer ou te détester mais me demande pas qu’on soit amis ça je peux pas. 

· Pete putain. J’avais tout faux en fait quand t’étais avec moi. Je faisais tout pour te traiter comme une princesse et toi tu pars avec lui. Je te comprends pas. T’as un côté maso évident. 

· Je sais que je vais regretter tout ça demain mais il faut que je me libère. Je sais pas si c’est un cas de je t’aime moi non plus mais depuis que t’es partie je te veux encore plus. Je ferais n’importe quoi. Peut-être que c’est juste mon égo. Et là je t’imagine avec lui ça me dégoute. Tu mérites mieux. J’ai une pseudo copine aussi mais je mérite mieux. Je te mérite putain je le sais. 
Je pouvais pas le laisser comme ça. Je pouvais pas non plus continuer à risquer mon histoire avec Pete. Mais c’était plus fort que moi j’ai envoyé : 

· Je suis tellement désolée. Tu veux pas de ce que je te propose et je le respecte mais respecte aussi que je puisse pas être avec toi. Et pour la millième fois ne te remets pas en question. Déteste-moi si tu dois me détester. Mais moi je t’aime Alex. Pas comme tu le voudrais mais je t’aime. Ça vient quand même de me pousser à presque tout foutre en l’air avec Pete. Je ferais n’importe quoi pour que tu ailles bien mais me demande pas la seule chose que je peux pas te donner. 
Un appel de Josh. Avec Pete dans l’appartement. C’était pas concevable. J’ai dit à Pete Josh m’a appelé je descends le rappeler et je suis sortie sans attendre de réponse. 

· Il est avec toi ? 

· Sa copine vient d’arriver. Il est dans la chambre. Moi je suis avec Jackie. Mais qu’est-ce que t’as fait putain ? 

· Mais rien. 

· Rien ? Le mec est détruit. Dis pas que t’as rien fait. 

· Je voulais juste qu’on parle un peu. Et puis ça a dégénéré. T’avais raison on veut pas la même chose c’était une erreur de le revoir. 
· Tu peux pas continuer à jouer avec lui comme ça. Les messages et maintenant ça. Tu te rends pas compte de l’emprise que t’as sur lui. 

· Mais Josh putain tu sais bien que c’était pas mon intention. C’était tout l’inverse en fait. Je voulais ... je sais pas ce que je voulais mais pas ça ça c’est sûr. 

· Tu veux parler à Jackie ? 

· Non. Je veux lui parler à lui. Non n’importe quoi. Je sais pas ce que je veux. 

· Je t’ai pas appelée pour te faire te sentir mal. Mais fais gaffe. Fais gaffe à lui. A ce que tu lui dis. 

· C’est un peu trop tard pour le conseil. Et je suis tiraillée parce que je peux pas arrêter. Je peux pas l’ignorer c’est simplement pas moi. C’est pas qui je suis. Mais j’ai pas non plus envie qu’il puisse jamais prendre de recul. Qu’il puisse jamais s’en remettre. 
· Tu peux pas ne pas passer pour la méchante. Tu peux essayer de retourner les choses dans tous les sens. T’es partie. Tu veux pas revenir. Lui il veut que tu reviennes. Ça peut pas bien se passer. 

· Mais c’est nul. Je tiens à lui. Je veux pas que ce soit comme ça. 

· Si tu tiens à lui je pense que la meilleure chose à faire c’est de le laisser tranquille. 

· Ça pour moi ça veut dire que je m’en fous. Et je veux pas qu’il croie ça. Je vois pas pourquoi ça doit être noir ou blanc. Je suis partie d’accord mais on a eu quelque chose on a partagé quelque chose et ça s’efface pas comme ça. C’est pas parce qu’on couche plus ensemble qu’il y a plus rien entre nous. C’est pas comme ça que je vois les choses. 
· T’es chiante. 

· Peut-être que c’était simplement trop tôt. Mais je suis pas prête à vous abandonner. 

· Je vais faire de mon mieux pour réparer les dégâts alors. 

· Merci. 

· Tu veux toujours pas parler à Jackie ? 

· Non. Pas maintenant. J’ai pas envie qu’elle le prenne mal mais pas maintenant. 
En remontant j’ai réfléchi à ce que j’allais dire à Pete. 

· Tu m’as dit de ne plus le voir. De ne plus lui parler. Je peux pas. Il souffre à cause de moi et je peux pas ne rien faire. Et c’est pas juste ça. Je tiens à lui. Pas comme je tiens à toi bien sûr. Mais justement je sais quelque part que ... je sais que tu peux accepter ça même si ta première réaction va sûrement pas être la bonne. Je veux juste que tu prennes le temps d’y penser.

· C’est tout réfléchi. Je sais que tu essaies juste de bien agir en faisant ça. Mais pense à moi. Mets-toi à ma place. Pense à ce qu’il vient de se passer. En faisant ça tu nous mets en danger que tu le veuilles ou non. Après j’ai rien à t’interdire. T’es une grande fille.
· Il est où le Pete d’avant ? Celui qui m’aurait engueulée. 

· C’est pas drôle. J’ai pas envie de rire. 
· Je sais. 

· Je gueule pas parce que malgré tout j’ai une confiance en toi absolue. Cela dit je sais que des choses peuvent se passer. Tu peux pas tout contrôler. Tu l’as bien vu tout à l’heure. Mais je dois avouer que j’aime bien ce qui se cache derrière ce besoin d’être honnête et intègre. T’es une belle personne. Ce que j’aime moins c’est que ça me fait penser que ça passe avant moi et que tu es prête à risquer ce qu’on a pour ça. 

· Je vois pas ça comme un risque. Justement avec ce qu’il vient de se passer je suis convaincue qu’on est assez forts pour ça. Et j’aime tellement tes réactions. Ça me rassure encore plus. Non même pas j’ai pas besoin d’être rassurée mais je veux dire que tu es exactement ce que j’ai toujours voulu sans même le savoir.
· Je bosse là-dessus tu sais. Y’a quand même une partie de moi qui a juste envie d’exploser et d’aller démolir Alex. Mais quand je réfléchis un peu je me rends compte que tant que je t’ai le reste n’a pas beaucoup d’importance. Mais n’empêche qu’il vaudrait mieux pour toi que tu saches ce que tu veux et pour lui que je le croise pas dans les prochains jours. 
· Pas à moi je sais bien que t’es même pas un vrai méchant. Et t’inquiète pas je sais ce que je veux. J’en suis certaine. 
Après ça on a passé le reste de l’après-midi à ne rien faire mais on avait besoin d’être ensemble. Jackie est rentrée en début de soirée. Elle était accompagnée de Josh et avant même qu’ils ne commencent je pouvais déjà les entendre me parler d’Alex. Nous étions dans le salon. Je sentais que Josh voulait dire quelque chose mais il regardait Pete. Il ne voulait pas dire quelque chose de déplacé. Jackie n’avait pas ce genre de retenue. Elle m’a dit qu’elle était triste que je n’aie pas voulu lui parler au téléphone. Elle savait que ce n’était pas méchant mais ça la rendait triste. Pete s’est senti obligé d’intervenir. 

· Si vous voulez parler de lui. Allez-y. 

Josh a précisé qu’il avait le plus grand respect pour notre relation. Il ne voulait pas se sentir écartelé c’est tout. Il ne choisirait pas entre Alex et Jackie et il nous demandait de faire avec. On lui a tous dit qu’il n’avait pas à choisir. J’ai dit que moi non plus je ne voulais pas choisir entre les deux camps. Que c’était la même chose depuis le début et que ça me saoulait cette rivalité. Pour Pete il n’y avait pas deux camps. Josh était un mec décent. Les autres aussi. Même Alex en fait. Mais il avait franchi la ligne aujourd’hui. Il était mal placé pour parler parce qu’il savait bien qu’en analysant la situation le mec devait penser qu’il lui avait volé sa copine. Mais c’était pas ça. On avait fait les choses en règle tous les deux et lui était simplement en train d’essayer de détruire un truc qui le dépassait. Par jalousie. Josh n’était pas d’accord. Il n’était pas question de me récupérer par vengeance. Et on parlait de règles alors que dans ces cas là il y en avait pas vraiment. 
Jackie était restée silencieuse. Les choses tournaient en rond et je savais que lui demander son opinion allait relancer le débat. 

· Moi je pense que t’étais parfaite avec Alex mais t’étais pas heureuse. Et là avec ce relou de Pete j’ai l’impression que t’es plus sereine. Je comprends pas du tout mais vous êtes le truc le plus proche de l’amour que j’ai jamais vu. Avec Alex t’étais plus dans la relation sociale le besoin. Mais tous les deux vous deux vous vouliez pas l’un de l’autre mais c’était inévitable. C’est carrément beau votre truc tellement c’est illogique. Et on parle toujours de toi Am’s mais Pete c’est pareil avec toi. C’est même plus évident. Au début je pensais que lui tourner autour c’était ta façon d’essayer de tout faire foirer pour qu’elle rentre chez elle. Une façon tordue de tout détruire. Mais en fait ça a donné ce truc de fou. Je suis heureuse pour vous et je sais qu’avec ou sans Alex vous existerez. Donc peut-être que pour Josh et moi vous pourriez faire un effort. 
On voulait bien faire tous les efforts du monde. Pete a ajouté que pour elle il le ferait. Pour moi aussi. Il fallait juste du temps pour que les choses se calment. 
Après ça on est allés dans la chambre de Pete. On a fait le point. Je lui ai dit qu’Alex m’envoyait des messages et qu’il fallait que je lui réponde. Il m’a demandé si c’était parce qu’il ne me suffisait pas. Je l’ai rassuré comme j’ai pu mais quelque part c’était vrai. Moi qui avais découvert la joie d’être bien entourée ces derniers mois je n’étais pas prête à me limiter à une personne aussi extraordinaire soit-elle. Ian Jackie Josh Alex il me les fallait tous. Ça ne remettait absolument pas en question la sincérité de ce que j’éprouvais pour lui. 
Les SMS se sont enchaînés pendant plusieurs heures . J’ai tout relu avant de vraiment aller dormir. Je me suis blottie contre Pete qui à moitié endormi m’a murmuré qu’il m’aimait et que j’avais pas intérêt à refaire de conneries. 
Screenshots (les SMS en question)
Qu’est-ce qu’il a de plus que moi ?

Rien. C’est juste qu’on se comprend mieux je pense. Il y a cette connexion. Je dis pas ça pour te faire du mal et je veux pas paraître condescendante mais je suis sûre que quand tu trouveras ça aussi tu comprendras.

S’il y a rien entre nous pourquoi tu me laisses pas simplement tranquille ? Je vais pas te dire que j’allais super bien avant que tu ne réapparaisses mais les messages et la rencontre tout à l’heure ça ne m’aide pas du tout à aller de l’avant.

Comme je t’ai dit pour moi c’est nul de passer de tout à rien. Il n’y a pas rien entre nous. Mais si c’est plus facile pour toi de te dire qu’il y a rien je comprends. Je pense juste te connaître un peu et je sais que dans le fond tu penses comme moi.

C’est bien beau en théorie mais en réalité je veux tout moi et pas ce truc fade que tu me proposes. Je sais que je voudrai toujours plus que ce que tu offres. Et plus tu insistes et moins je peux croire que c’est fini entre nous. On se revoit cinq minutes et on craque. Et tu vas me dire qu’après ça on peut être amis ?

C’est justement parce qu’il y a ce truc non résolu que je te propose ça. Je veux pas dire qu’il y a une chance qu’on se remette ensemble. Encore une fois il s’agit pas 
de ça. Je trouve juste dommage qu’on enterre totalement un truc vrai. Parce que c’est rare. Tu parlais de Josh et de Jackie. C’est vrai que c’est pas seulement toi qui me manques. C’est ton univers. Et je sais que c’est égoïste mais je suis sincère.

T’es pas juste égoïste. T’es cruelle. Tu peux pas te mettre à ma place une seconde ? Je suis à tes pieds et toi tu me répètes que tu en aimes un autre et tu veux me forcer à te fréquenter et à te voir heureuse alors que moi je suis démoli.

Oublie tout alors. Je veux pas que tu sois malheureux. Et ça vaut ce que ça vaut mais t’es ma vision du copain idéal. C’est bizarre de dire ça maintenant mais il faut que tu le saches. T’es le mec le plus attirant que j’ai eu et t’es brillant drôle attentionné talentueux. Je me souviendrai toujours de la première fois que je t’ai vu de notre première nuit ensemble. Tu m’as fait tellement de bien. Je veux vraiment te remercier parce que tu as raison quand tu dis que tu m’as traitée comme une princesse. Et j’en avais besoin. Je le méritais pas mais j’en avais besoin. Et je veux que tu saches que je t’ai vraiment aimé et que je t’aimerai certainement toujours. En tout cas je t’oublierai jamais. Et j’espère tellement que tu vas être heureux.

Tu te rends compte de ce que tu dis ? Tu peux pas souffler le chaud et le froid comme ça.

Je souffle rien du tout. Je reconnais tes qualités. Je t’aime. Je l’aime simplement plus lui. C’est peut-être même pas une question de quantité. Il me manquait quelque chose avec nous. Je sais que c’est pas normal de dire ça ou de penser comme ça mais je me fous des convenances. Je t’aime et même lui il sait que je t’aime.

C’est quoi la prochaine étape ? Tu me proposes un plan à trois ?

Je te propose rien du tout. J’ai envie d’être franche pour une fois.

C’est un peu tard.

Tu vas me dire que t’as jamais eu cette intuition qui te disait que quelque chose n’allait pas ? J’étais sincère et je sais que tu sentais ma réserve parce que je l’ai jamais cachée.

Je pensais que c’était la conséquence de ton passé ou des trucs que tu caches. Jamais une seconde j’ai pensé que t’avais jamais vraiment été dans notre histoire. Mais t’es déglinguée en fait. Je m’en rends compte maintenant. C’est ça en fait ? J’étais pas assez amoché pour toi ?

Je sais pas comment je dois le prendre. Mais t’as sûrement un peu raison.

Je dois l’être quand même un peu parce qu’avec toutes les conneries que tu me dis je suis toujours là à t’écouter. Après tout ce que tu me fais subir. Et je me dis même que c’est ton côté désaxé qui me manque le plus. Je te reconnais tellement dans toutes ces conneries ou réflexions je sais pas comment appeler ça tes considérations loufoques tes prises de tête inutiles.

J’ai envie de prendre ça comme un compliment. J’aime bien que tu m’analyses.

Tu sais ce qui me manque le plus ?

Mes fautes d’anglais ?

C’est pas à ça que je pensais mais oui c’est vrai qu’elles me manquent beaucoup. Je pensais à nos conversations après quelques verres. C’est pourri quand je l’écris comme ça mais tu vois ce que je veux dire je suis sûr. Et ta façon de chercher tes mots parce que c’est plus dur de trouver quand t’as un peu bu. Et la passion avec laquelle tu t’exprimes sur les trucs qui te touchent.

C’est pour ça que je peux pas te laisser partir. T’es pas en train de décrire ta copine tu décris une pote. .

Non je décris la meilleure relation qu’on puisse avoir. Quand ta copine est ta pote justement. Ca va te paraître pas lié mais pour moi ça l’est : est-ce que l’histoire avec mes parents a influencé ta décision de partir ?

Si je suis franche oui. Ça n’avait aucun sens et je m’en suis voulu de réagir comme ça mais je pouvais pas m’empêcher de penser qu’on vivait sur deux planètes différentes.

J’ai fait ça pour forcer notre rapprochement et ça a eu l’effet inverse. C’est la première fois que j’ai vraiment eu à essayer de faire marcher les choses dans une relation mais j’avais l’impression que rien de ce que je pouvais faire ne fonctionnait.

La première fois ? Tu veux dire que d’ordinaire tu fais pas d’efforts ? C’est vrai alors 
ce que tout le monde dit sur toi ? Alex le bourreau des cœurs.

Le bourreau des cœurs je sais pas mais le salop sûrement. C’est vrai qu’il y en a qui seraient contentes de me voir aux pieds d’une fille comme ça.

Pourquoi moi ?

Parce que ce soir là je t’ai trouvée captivante mystérieuse profonde intelligente. Tu rayonnais. Pas comme ces filles qui se jettent dans mes bras à cause du groupe.

Pourtant il y avait un peu de ça. Ça fait une drôle d’impression d’être ta copine. Elles sont toutes là à te jalouser.

Ça te dérangeait ?

Non au contraire. T’étais ma star et j’étais fière de toi. Je suis superficielle moi tu sais bien.

Tellement pas. Qu’est-ce qui te dérangeait alors ? On a parlé de mes parents et du doute que tu as toujours eu mais au jour le jour est-ce qu’il y avait des points négatifs ? Parce que t’arrêtes pas de répéter que je suis parfait mais je devais bien avoir des défauts aussi.

Des défauts franchement pas vraiment. Le seul truc mais c’est plutôt lié à moi c’est que parfois dans les concerts surtout je me disais qu’on avait ce côté trop branché et j’avais peur de la caricature. Mais c’est moi qui réfléchis trop ça.

C’est le groupe qui veut ça mais je pense pas que ce soit voulu ou forcé. Et même si ça l’est je me dis que y’a pire défaut à avoir. Je peux te dire les tiens moi ?

Vas y fais-toi plaisir.

T’es trop inquiète tout le temps. T’es pas assez sûre de toi alors que tu pourrais vraiment te permettre de l’être. Tu te caches derrière ton passé mais tu n’en parles pas et du coup tu es inaccessible. Tu rejettes l’idée de projet alors que tu as cette vision de la vie et que tu n’acceptes pas tout ce qui ne s’y conforme pas. C’est de l’intolérance quelque part je pense.

Je m’attendais à pire je suis soulagée.

C’est bien ça le problème j’arrive pas à te trouver de vrais défauts. Toi non plus et pourtant on en est là. C’est ridicule. Tout ça parce que t’as cette vision du mec qu’il te faut.

Ma vision du mec qu’il me faut c’est toi justement mais je m’en suis détachée. Comme quoi je peux accepter ce qui ne se conforme pas à ma vision de la vie.

Tu es heureuse au moins avec lui ?

Oui. J’ai presque envie de dire non pour t’épargner. Et toi tu as une copine il paraît ?

J’en ai eu quinze depuis toi. Là ça fait deux semaines mais c’est n’importe quoi. Je m’en fous tellement de cette fille. C’est pathétique mais je peux juste pas être seul.

C’est pas pathétique. C’est l’histoire de la race humaine. C’est normal de pas vouloir être seul.

Ou celle de la race animale dans mon cas. C’est plus le côté reproductif qu’affectif. Je suis un salop je sais.

Pas du tout. Tu peux faire croire ça à qui tu veux mais pas à moi. T’es même l’inverse. Un romantique.

Ça fait longtemps qu’on parle. Tu es seule ?

Non tout le monde est là. Pete Jackie et Josh. Mais moi je suis à l’écart. J’avais vraiment besoin de te parler.

Tu lui as dit ?

Oui.

Si la situation était inversée je ne te laisserais pas une minute pour avoir le temps de lui parler.

Tu m’interdirais je sais.

Et en ça il est mieux que moi ?

Non.

Tu aimerais qu’il soit plus possessif ?

Non. Je tiens à ma liberté. Et à la confiance. Sa tolérance n’est pas synonyme de manque d’intérêt si c’est à ça que tu penses.

La confiance a dû être mise à rude épreuve aujourd’hui. Ça fait de moi un monstre de penser que notre truc de tout à l’heure ait pu avoir un impact négatif sur vous et de m’en réjouir ?

T’espères qu’on se torture avec ça ? Qu’on se remette en question ?

Oui.

Ça a un impact mais je pense pas qu’il soit négatif. On réévalue les choses et c’est pas forcément un mal.

Je peux te demander une faveur qui n’a rien à voir ?

Tout ce que tu veux. Dans la limite du raisonnable.

Je veux qu’on parle de toi. Je veux te poser les questions que j’ai toujours essayé de te poser sans réussir. Je pense que tu me dois bien ça aujourd’hui.

Qu’est-ce que tu veux savoir ?

Pourquoi tu es venue à Londres ? Sincèrement.

Pour échapper à ma vie. Pour ne plus avoir à ressasser le passé. Les souvenirs sont liés à des lieux et des gens et en changer c’est essayer d’aller de l’avant. Je dis aller de l’avant aujourd’hui mais à l’époque j’étais plus pessimiste et j’aurais dit fuir.

Il y a eu un événement particulier ?

La mort de ma mère. Mais si je suis franche c’est pas tant ça que tout ce que ça a permis. Tous les autres problèmes préexistants ont été décuplés.

Quels problèmes préexistants ?

C’est difficile à définir. Tout est lié à la famille ou plutôt à ce que je suis quand je suis avec eux. A ce que je ressens quand je pense à notre passé. Je suis torturée mais avec tout ce qu’il s’est passé j’ai un seuil de tolérance proche de zéro lorsqu’il s’agit d’eux.

Tout ce qu’il s’est passé ?

J’ai vraiment du mal à entrer dans les détails mais aussi loin que je me souvienne on a jamais eu de relation apaisée. C’est toujours du stress et des efforts pour essayer de s’entendre. Toujours des conflits. J’ai essayé pendant des années d’apaiser la situation mais c’est infaisable. Et puis il y a pas cette relation verticale propre à la famille. Tout est horizontal. Quatre personnes quatre égos et chacun essaie de tirer la couverture de son côté.

Il y a une question que je me suis toujours posée mais qui est difficile à écrire mais tant pis je me lance : est-ce que tu as subi ou été témoin de violences ? Je suis désolé si je me trompe mais j’ai toujours ressenti en toi un traumatisme que j’ai tenté d’expliqué comme je pouvais.

Subi non. Témoin oui. Mais rien de bien extrême. Ou peut-être que c’est l’habitude qui fait dire ça mais c’était pas quotidien. A une époque les disputes étaient quasi-quotidiennes par contre. Et je pense que tu as raison j’ai été traumatisée mais je veux pas que tu t’imagines les pires trucs. J’ai pas eu la pire enfance du monde loin de là.

Je pense vraiment qu’il faut que tu en parles. Partir à l’autre bout du monde ne changera pas ce qu’il s’est passé. Il faut que tu l’affrontes une fois pour toutes.

J’ai pas envie d’en parler. Enfin peut-être mais j’ai pas envie qu’on soit dans le pathos avec moi.

Je comprends mais pour moi il s’agit pas de ça. Dis-toi qu’en me parlant tu me donnes les moyens de comprendre ce qu’il s’est passé entre nous. C’est moi l’amoureux éperdu à plaindre. Pas toi.

C’est pas la pitié qui m’a fait reprendre le contact. C’est parce que je veux pas te perdre. C’est vrai que j’aime pas savoir que je t’ai fait du mal mais surtout je veux pas qu’on s’oublie. J’espère que tu saisis la nuance.

Encore une fois si j’étais Pete et que je lisais ça je deviendrais fou. Je peux pas croire qu’il soit compréhensif à ce point. Tu lui parlais comme ça quand on était tous les deux ?

Comme quoi ?

Tu lui disais que c’était mort tout en l’encourageant. Tu soufflais le chaud et le froid comme ça ? Même si tu dis que c’est pas ce que tu veux faire c’est comme ça que je le perçois. Je pense que t’as dû faire ça avec lui et regarde où vous en êtes.

C’est vrai que je devrais peut-être faire plus attention aux signaux que j’envoie mais je te l’ai dit quinze fois déjà je ne veux pas qu’on soit ensemble. Je sais que tu comprends ce que je dis.

Tu lui as dit à lui aussi avant moi.

C’est vrai. La différence c’est que j’ai pas de doutes avec lui. Je suis investie à 200%.

Aïe. C’est brutal.

Pardon.

Je l’ai cherché. Mais on dévie là. Moi je veux des confidences. Prouve-moi que ça sert à quelque chose que je me fasse du mal pour une relation dont je ne veux pas.

J’ai pas d’idée. On peut parler de toi aussi. J’en ai déjà dit suffisamment.

Je suis moins intéressant moi tu sais. J’ai pas ce côté torturé que tu as. Et qu’il a. J’ai sans doute eu des épisodes moins faciles que d’autres mais rien de bien méchant.

Tu m’intéresses. C’est pas parce que t’as pas eu une vie merdique que t’es pas intéressant. Ton assurance me fascine par exemple.

Tu me trouves trop sûr de moi ?

Pas trop non. Juste ce qu’il faut. T’es à l’aise partout : au boulot sur scène quand tu rencontres des gens. J’aimerais bien être comme ça.

Je suis comme tout le monde je doute mais je sais que savoir ce que tu veux aide à l’obtenir. Mais je pense que le manque d’assurance a son charme aussi. Combien de fois on m’a reproché d’être un connard.

J’ai l’impression que je connais pas le même Alex que les autres.

Je t’ai dit qu’avec toi c’était pas pareil. C’est peut-être justement parce que t’es pas sûre de toi. J’avais envie de te protéger. Et je savais que j’avais pas besoin de faire semblant devant toi. C’est pas que je fais semblant avec les autres mais j’ai cette image du mec sûr de lui justement et du coup j’attire pas toujours le genre de personnes que je voudrais attirer. Toi t’étais différente.

Je crois pas que tu fasses semblant. Cette aisance c’est toi mais je vois ce que tu veux dire.

J’avais vraiment l’impression que t’étais un peu fragile et que ça me donnait le droit de l’être un peu aussi ou en tout cas ça me donnait envie de m’investir pour une fois. Je pourrais dire que je le regrette mais même pas. Mon égo en a pris un gros coup ça c’est sûr et je retomberai plus dans le même panneau mais je regrette rien. Si ce n’est que ce soit fini.

Il est pas question de tomber dans le panneau. Quand tu parles comme ça je me dis que t’as peut-être un côté traumatisé après tout. Ta relation avec la gente 
féminine a l’air quelque peu curieuse.

Te moque pas. Mais c’est vrai qu’on peut considérer que tu m’as traumatisé.

Je cherche pas à me disculper mais je pense que c’était là avant moi.

Sûrement. Je sais pas quoi te dire. Je sais que j’ai un côté macho. Je sais pas d’où ça vient. Peut-être qu’il faut pas chercher d’explication trop profonde. Y’a peu de mecs qui te diront qu’ils n’aiment pas les histoires d’un soir. Et c’est vrai que depuis que le groupe marche un peu c’est facile. Quand je le dis comme ça j’ai presque honte mais je suis jeune et regarde où ça me mène de toute façon d’essayer d’être dans une vraie relation.

T’as pas à te justifier.

Je sais plus quoi dire je suis fatigué mais j’ai pas envie de te laisser.

Me laisse pas alors.

J’ai envie que tu sois là. J’ai envie de repartir en arrière. J’ai compris que tu voulais pas de moi mais j’ai besoin de temps pour que ça rentre je crois.

Elle est partie ta copine ? Elle dort ?

Elle est plus là. Je lui ai dit que j’allais plus la revoir.

Puisqu’il est tellement tolérant ton mec il te laisserait pas venir me voir ce soir ?

Alex arrête.

Une dernière nuit.

Arrête.

S’il le faut je te touche pas. Ce serait dur mais je le ferais. Je veux juste ta présence.

Qu’est-ce que tu veux que je réponde à ça ?

Rien mais si tu veux garder le contact il va falloir supporter mes crises.

Je supporte.

C’est la fatigue et le whisky.

T’as pas à te justifier. Je t’en demande beaucoup t’as le droit de pas être parfait.

Je peux être encore plus inapproprié ?

J’ai envie de dire non en sachant que tu m’écouteras pas.

Sexuellement c’était bien non ?

C’était parfait. Tu le sais très bien.

Ouais mais j’avais envie de l’entendre. C’est mieux avec lui ?

Encore une fois comment veux-tu que je réponde à ça ?

Par la vérité.

Je pense que c’est mieux avec lui parce qu’on est plus fusionnels mais ça n’empêche pas que t’es un amant de ouf.

Tu dis pas ça pour flatter mon égo ?

Non. Mais on peut s’y attendre de la part d’un mec qui enchaîne les conquêtes d’un soir. Et ça m’étonne que tu aies besoin d’être rassuré là-dessus.

J’ai pas besoin d’être rassuré j’ai juste envie de toi et comme je peux pas t’avoir il me reste que ça en parler.

T’abuses.

Ça te gêne que je dise ça ?

Un peu oui.

Viens. Reviens. Je te jure que je ferai tout pour te faire oublier l’autre. Je ferai tout ce que tu veux.

C’est plus que de la gêne maintenant. J’ai pas envie de te le redire une centième 
fois mais tu me laisses pas le choix : je reviendrai pas.

Et moi j’abandonnerai pas.

On devrait peut-être aller dormir. Avant de dire trop de conneries.

Bonne nuit Amy.

Je t’aime.

Bonne nuit Alex.

Party time 

Le lendemain c’était petit déjeuner à quatre. On avait pas vu Ian depuis quatre jours et Caroline depuis des semaines. Pete et moi avons pris un malin plaisir à nous moquer du couple bancal qui partageait notre table. Jackie prenait un nouveau rôle de femme au foyer aux petits soins pour son homme. Josh en était conscient et ça l’embarrassait. Elle préparait le repas servait le café et demandait sans cesse s’il avait tout ce qu’il voulait. Lui était en caleçon et clairement pas à l’aise. On l’avait pourtant déjà vu comme ça chez lui et je savais qu’il n’était pas pudique. Le problème ce matin c’est que la tenue mettait l’accent sur le fait qu’il avait passé la nuit dans le lit de Jackie. Sa gêne n’était pas justifiée parce qu’on avait depuis longtemps accepté leur liaison. Mais le spectacle était divin.
Pete a fait exprès de mentionner l’accoutrement de Josh et l’attitude inhabituelle de Jackie. J’en ai rajouté une couche en demandant s’il avait trouvé le lit confortable. C’était notre façon de lui montrer qu’on l’acceptait. Évidemment qu’on l’acceptait. 
Les garçons sont partis et je me suis retrouvée avec Jackie. Et on a papoté. Elle paraissait vraiment heureuse. Elle m’a dit qu’elle espérait que ça dure. Puis il a fallu qu’on en vienne à Alex. Je voulais esquiver mais elle a insisté. Elle m’a dit de faire attention à Pete. Et je lui ai dit de ne pas s’inquiéter. Je lui ai parlé des messages de la veille. Je les lui ai même fait lire. Selon elles les mecs n’étaient pas doués pour être amis avec les filles. Sauf Ian. 

Qu’est-ce qu’il faisait lui d’ailleurs en ce moment ? Je ne le voyais qu’au travail et Jackie plus du tout. Elle a décidé qu’il était temps de lui envoyer un message pour le faire réagir. Il n’avait pas le droit de nous lâcher comme ça. On avait envie d’un véritable moment ensemble. Elle a précisé dans le message sans Caroline. Je n’avais rien dit mais je le pensais très fort aussi. 

Ensuite je lui ai demandé si elle avait enfin passé le cap avec Josh. Ça voulait dire coucher avec lui mais j’aimais bien les euphémismes dans ce domaine. Pas elle. C’était pas la première fois cette nuit mais c’est vrai qu’elle avait dû attendre un moment et ça l’avait inquiétée mais tout était rentré dans l’ordre. Au départ il disait qu’il voulait pas faire ça ici. Le problème étant que chez lui aussi c’était impossible à cause du manque de place. La première fois s’était passée quand même là-bas une semaine avant et depuis elle avait réussi à la convaincre que c’était possible de faire ça ici aussi. C’est vrai que notre appart était beaucoup mieux que le sien. J’ai commencé à me moquer du côté trop gentleman de Josh qui avait autant attendu. Elle m’a avoué que pour une fois ce n’était pas plus mal même si au début elle avait pensé qu’il devait avoir un problème avec elle. Elle lui en avait sûrement trop dit sur elle et il avait eu peur. 

Ça revenait et cette fois je n’allais pas laisser passer le moment sans avoir le fin mot de l’histoire. Qu’est-ce qu’elle lui avait dit exactement qui lui avait fait peur ? Elle lui avait parlé des relations qu’elle avait eues trop jeune. Elle était consciente aujourd’hui qu’on avait profité d’elle mais à l’époque elle était trop jeune pour se rendre compte de la laideur de la situation. A quatorze ans c’est pas normal d’être avec un homme de trois fois son âge elle le savait aujourd’hui. Après ces révélations à demi mot j’avais tout compris et j’avais envie de la consoler mais c’était la dernière chose dont elle avait besoin. 

J’ai reparlé de Josh pour la mettre dans de meilleures dispositions. C’était étrange parce que je n’avais jamais eu à essayer de la réconforter avant ça. Qu’est-ce que ça faisait alors d’être avec le bassiste d’un groupe stylé ? Selon elle ça donnait envie de l’exhiber en trophée autant que de le cacher des groupies. Elle comprenait pas pourquoi il était pas dans le même délire que les autres concernant leurs fans. Mike s’était calmé depuis qu’il avait sa copine mais les deux autres s’en donnaient à cœur joie. Non fallait pas qu’elle s’inquiète ça ne me faisait rien d’entendre ça. Josh devait avoir eu sa part de débauche mais je le voyais plus comme le mec d’une seule femme. Elle espérait que j’ai raison. Est-ce que ça voulait dire qu’elle voulait être sa seule femme ? Elle n’en était absolument pas là mais pour une fois elle le prenait au sérieux. Elle lui avait d’ailleurs dit qu’elle voulait un truc exclusif. C’était paradoxalement le truc le plus mûr que je l’avais entendu prononcer depuis que je la connaissais. J’étais contente de voir qu’il avait l’air de bien la traiter. Elle m’a demandé si ça voulait dire qu’il pensait qu’elle était trop fragile. Elle avait peur qu’il soit trop gentil et donc pas vrai juste pour la protéger. Elle voulait être traitée en égale et pas comme une gamine qui se serait entichée de lui et à laquelle il aurait pas osé dire non. Je lui ai dit qu’elle s’inquiétait trop. Elle m’a répondu que si la reine de l’angoisse pensait ça ça devait être vrai. Et pourquoi je lui demandais pas comment il était au lit ? Elle était sûre que j’y avais pensé. C’est vrai que ça m’avait effleuré l’esprit mais le sujet me dérangeait plus que je pouvais l’admettre. Il était comment alors ? Top et ses tatouages continuaient plus qu’on aurait pu imaginer. Juste top ? Oui mais presque trop doux pour elle. La délicatesse était agréable mais elle imputait encore ça à une forme de condescendance ou du moins de retenue. La reine de l’angoisse confirmait qu’elle s’en faisait trop pour rien. Encore quelques mots et il était temps que je parte bosser. 


J’ai retrouvé Ian. J’ai confirmé qu’on se sentait délaissés même si je comprenais qu’il ait besoin de temps avec sa chérie. Il a repris le terme chérie sur un ton sarcastique. J’ai senti que ce n’était pas le moment d’insister. J’ai en revanche insisté sur la nécessité de se retrouver le temps d’une soirée. Le soir même et il n’avait rien à dire. 

Au déjeuner il avait l’air abattu. J’ai hésité entre deux stratégies : épanchement ou diversion. J’ai opté pour la seconde. Je lui ai parlé de tout ce qui me passait par la tête. Ça a eu l’air de fonctionner jusqu’à ce que Caroline lui fasse une scène par téléphone concernant la soirée à venir. Il a balancé le téléphone juste après avoir raccroché.
· J’ai besoin de vous moi putain elle peut pas comprendre ça ? 

· Si tu peux pas c’est pas grave Ian. 

· Si je peux j’en ai trop besoin. J’ai besoin d’un break. 

Il a coupé court à la conversation et a voulu repartir bosser alors qu’on avait encore dix minutes devant nous. J’ai fait comme si de rien était pendant le reste de l’après-midi mais c’était surprenant de voir ma machine à confessions silencieuse. Quand l’heure a sonné il m’a demandé ce que j’avais en tête pour la soirée. Rien mais il était encore temps d’improviser. Je redoutais que Josh soit là et qu’Ian soit la cinquième roue du carrosse. Mais bien sûr qu’il allait être là. En temps normal ça n’aurait pas posé de problème mais je sentais que ce n’était pas le moment de le mettre dans cette situation. Mon carnet d’adresses se limitait un peu à ces quatre personnes donc c’était dur de penser à des gens à inviter. Il y avait bien Alex et ses deux autres colocs aussi. Une bonne idée si l’on considère que ça occuperait Ian qui devrait empêcher la bagarre. Je sais que c’était trop tôt mais ça me faisait rire. Il y avait Cara aussi mais j’avais peur que ça fasse un peu trop je veux que tu remplaces ta psychopathe par ma copine. J’ai demandé à Jackie et Pete de nous trouver des gens et moi j’ai invité Cara quand même. Sans le savoir j’avais organisé notre première fête à l’appartement. 
On s’est arrêtés faire des courses et en sortant de la superette j’ai dit à Ian qu’il pouvait dire à Caroline de passer pour arranger les choses. Sa réponse a été d’ouvrir une bière qu’il a bue en quinze secondes sur le trottoir. Le ton était donné. 
On a disposé des chips et des bouteilles un peu partout dans le salon. C’était notre vision de la décoration et de l’hospitalité. Pendant qu’on faisait les playlists sur le Macbook explosé de Jackie je me suis demandée pourquoi on n’avait jamais fait ça encore. J’allais pas tarder à le savoir. 

Mon invité est venue. Deux collègues de Jackie et quelques-unes de ses copines que je n’avais jamais vues. Le français du pub avec deux copains. Josh avec Mike et sa copine. Notre réseau n’était décidemment pas étendu. Quelques autres personnes ont fait leur apparition un peu plus tard. Je ne reconnaissais personne jusqu’à ce que j’aperçoive une fille que j’avais vue chez nous un matin. Ian était en train de déconner mais on le laissait faire. On s’est retrouvés par hasard dans la cuisine quand au même moment on a été pris d’une envie de fouiller dans le frigo pour une bière fraiche. On était un peu amochés. Je lui ai dit qu’il était en train de faire le con mais que je l’encourageais. J’étais amochée je vous ai dit. On a parlé pendant ce qui m’a paru être une petite demi heure. On s’est dit à quel point on s’aimait comme à chaque fois qu’on buvait un peu trop. On s’est dit à quel point on s’était manqué aussi. Il m’a dit qu’il en pouvait plus. Que la seule raison pour laquelle il était encore avec elle c’était qu’elle était la seule qui semblait vouloir de lui à long terme. C’était n’importe quoi. Je pouvais pas savoir ce que ça faisait moi j’avais deux mecs qui se battaient pour moi. Si personne voulait de lui pourquoi elle était là cette fille ce soir ? Pourquoi elle était revenue ? Il avait pas envie de foutre la merde mais cette fille était pas là pour lui à la base. J’ai eu l’envie subite d’aller marquer mon territoire mais je lui ai quand même dit de bien réfléchir avant d’agir. La tromper n’ était pas forcément le meilleur moyen de lui montrer qu’il ne la supportait plus. 
Pete discutait avec elle. Même dans mon état second je savais que je devais être subtile. J’étais mal placée pour lui faire une crise de jalousie. J’en suis pas fière mais j’ai littéralement ou presque marqué mon territoire. Je me suis jetée sur lui devant elle. Tant pis pour la subtilité. Il ne m’a pas repoussé mais il a été surpris et a eu un mouvement de recul. Il nous a présentées. Il devait croire que j’étais plus ivre que je ne l’étais alors j’ai entamé la conversation comme pour montrer que j’étais encore là. Au bout de quelques secondes il a demandé à la fille de nous excuser et m’a entrainée dans sa chambre : 

· Tu sais qui elle est cette fille c’est ça ? 

· Pourquoi tu dis ça ? C’est qui ? 

· Arrête je te connais t’es jalouse. 

Il rigolait. Il se pavanait. 

· C’est bien elle alors elle a passé la nuit ici il y a quelques mois ? 

· Oui c’est une copine on a eu un truc un soir. Mais c’était toi jalouse ça. Je veux le revoir. C’était trop bien. 

· Arrête de te foutre de moi. J’ai un peu trop bu je fais de la merde. 

· Parce que t’es pas jalouse en fait je peux retourner lui parler ? 

· Tu fais ce que tu veux. 

· T’as vu ce que ça fait. Et encore moi je te demande pas que t’acceptes qu’elle devienne ma meilleure pote. 

· Sois pas méchant. J’ai pas envie que tu sois chiant ce soir. 

· Y’a une part de sérieux dans ce que je dis. Ce truc que tu ressens là t’imagines comment c’est décuplé chez moi ? 

· Je sais je suis désolée. On va dire que moi j’ai le droit et pas toi d’accord ? 

· Pas d’accord non. Je vais passer la soirée avec cette fille. Et toi si tu veux que ça s’arrête parce que t’en peux plus tu viendras me le dire mais dans ce cas là ça voudra dire que t’abandonnes ce truc débile que t’as démarré avec Alex. 
· C’est du grand n’importe quoi. 

· Non c’est pareil. C’est même plus facile pour toi parce que moi j’ai eu une nuit avec cette fille pas des mois. Allez à tout à l’heure darling. Essaye de pas trop nous imaginer ensemble sous la couette. 

Mais quel connard. Il avait raison mais ça ne l’empêchait pas d’être un connard. J’étais résolue à ne pas craquer. Je me suis mise à la recherche de Cara. Elle discutait avec les copines de Jackie. Je voulais m’assurer qu’elle se sente à l’aise. Je lui ai présenté Jackie Ian et Pete de loin parce qu’ils étaient tous occupés. Ian avait jeté son dévolu sur une autre. On a discuté un peu jusqu’à ce que mon devoir d’hôte me rattrape. Elle avait l’air de bien s’intégrer de toute façon. 
J’avais ensuite envie de rencontrer la fameuse copine de Mike. Lydia. Je ne l’avais pas imaginée comme ça mais maintenant que je la voyais le peu que je savais d’elle semblait s’accorder parfaitement avec son apparence. Elle était petite. Plus grande que moi mais petite. Elle était mince aussi. Les cheveux noirs et les yeux bleus comme de la menthe glaciale. J’aurais adoré les avoir. Pour moi son style criait divided by H&M rencontre Zara ou Mango. Mais ça se passe dans ma tête et ça ne vous parle sans doute pas beaucoup. Bref. J’ai parlé quelques minutes avec elle mais Mike nous a interrompues pour me dire qu’il avait peur qu’Alex vienne faire une apparition. Il venait de l’appeler. J’en ai profité pour vérifier mon téléphone. Il m’avait appelée aussi. Je lui ai aussitôt demandé de ne pas venir. Il m’a dit que c’était trop tard et qu’il serait là dans cinq minutes. J’ai appelé Josh discrètement à la rescousse et on est descendus pour l’intercepter. Au bout de quelques minutes Alex l’a appelé pour lui dire qu’il avait juste dit ça pour me provoquer. Il fallait pas qu’on s’inquiète il était chez une fille à Brixton et ça faisait loin juste pour venir gâcher notre petite soirée. 
Je me suis mise à chialer et j’ai dit : 
· Je suis trop conne putain je pensais pas qu’il pouvait être comme ça. Il se fout clairement de moi. 

· J’avoue que c’est pas cool de sa part mais il a dû boire un peu trop et il craque tu le connais il est pas méchant.

· Tu crois que je suis trop naïve ? 

· Comment ça ? 

· En essayant de ne pas vous perdre. En essayant d’arranger les choses. Il me pardonnera jamais en fait si ? 

· J’en sais rien. Mais tu le connais aussi bien que moi tu sais qu’il a ce côté bizarre comme toi quand il s’agit de relations y’a pas de convenances qui tiennent. Donc je peux comprendre que t’aies pu penser que ça marche. 
· Bizarre comme moi ?

· Ce truc en lequel vous croyez. Les liens spirituels et toutes ces conneries. Non mais tu vois ce que je veux dire pas spirituels mais je pense que si y’a un mec qui aurait pu être d’accord pour accepter ce que tu lui proposais c’est lui. Là ça se trouve qu’il veut plus de ta part mais je pense pas que tu sois naïve d’avoir cru que ça pourrait marcher. 

· Je suis pas trop à côté de la plaque alors ça me rassure parce que des fois j’ai l’impression d’être dans ma bulle. 

· Tu l’es mais c’est pour ça qu’on t’aime aussi. 

Il s’est félicité de m’avoir redonné le sourire mais a ajouté :  

· Tu le mérites pas après la façon dont vous m’avez traité ce matin. 

· C’est trop facile aussi. Trop tentant. 

· Vous êtes pas sympas avec moi. 

· Pourquoi t’es gêné comme ça ? 
· Je sais pas je sais que c’est con mais j’arrive pas encore à me faire à la situation. Ça viendra. 

· T’as l’impression de devoir te cacher ? 

· Ouais un peu c’est vrai. Comme si j’étais avec la petite sœur d’un pote. 

· Elle le ressent. 

· Elle te l’a dit ? 

· Chut mais oui. 

· Qu’est-ce qu’elle a dit ? 

· Que tu la traitais pas en égale. 

· Carrément. 

· Ses mots exacts c’est que parfois elle a l’impression que tu la vois comme une gamine qui serait tombée amoureuse et à laquelle t’aurais pas osé dire non. Enfin elle a pas dit amoureuse mais un truc du genre. 

· Mais vous parlez trop de moi en fait. 

· Et ouais. Mais tu penses que y’a du vrai dans son truc ? 

· Nan. Enfin peut-être un tout petit peu mais c’est pas que je la vois comme une gamine. Déjà parce que ça ferait de moi un mec tordu. C’est juste ce que je te disais l’autre fois je m’inquiète un peu et oui y’a ce truc de petite sœur par rapport à vous aussi. 

· Mais au delà de ça tu tiens à elle ?

· Pour que t’ailles lui répéter juste après ? 

· Aïe. C’est vrai que je peux pas m’empêcher de parler parfois mais c’est plutôt à toi que je parle. Je lui ai rien dit de ce que tu m’avais dit sur elle. 

· Pourquoi je te croirais ? 

· Parce que quelque part on a ce putain de lien dont tu te moquais tout à l’heure et donc tu le sais. 

· Je dis ça pour te faire chier t’inquiète pas. Et bien sûr que je tiens à elle. Je sais pas si c’est l’alcool qui parle mais je crois que je suis en train de tomber amoureux même. 

Soudaine explosion de joie incontrôlée de ma part qui nous a fait partir dans un fou rire. 

· Ça fait des mois qu’on a pas parlé d’un truc autre que nos relations. Tu te souviens quand t’étais avec Alex on parlait plus. Ça me manque un peu. 

· C’est vrai. Ça me manque aussi. Viens on parle de la vie. 

On était assis sur le trottoir en bas de l’immeuble et on est resté là longtemps à parler de tout et de rien et à se marrer pour rien. Jackie a fini par descendre et je lui ai rendu son homme. Avant de remonter j’ai pas pu m’empêcher de leur demander de se dire je t’aime devant moi. Ils m’ont gentiment demandé de la fermer et j’ai dit que moi en tout cas je les aimais tous les deux. 

En montant j’ai jeté un regard à Pete qui dissertait toujours avec elle. Je pouvais les entendre rire trop fort. J’ai retrouvé Ian sur la piste de danse aka. le tapis de notre salon. Quand il m’a vue arriver il a couru vers moi et il m’a soulevée très haut. Il m’a ensuite serrée trop fort et répété trois ou quatre fois qu’il m’aimait. Ça m’a fait prendre conscience qu’il avait beaucoup d’avance sur moi. J’ai donc décidé de me servir quelques shooters de tequila qui je l’espérais allaient aussi atténuer les rires à l’arrière plan. Après ça je me souviens juste avoir dansé longtemps avec Ian. 
Lendemain difficile

Et je me suis réveillée dans ma chambre vers dix heures le lendemain matin. Ma première pensée a été consacrée à Pete. J’avais intérêt à le retrouver sagement seul dans sa chambre. Mais d’abord il me fallait un verre d’eau. Et un doliprane. 
Je pensais trouver des gens dans le salon mais il était désert. Je veux dire vide de monde mais dans un sacré état. 

J’ai eu la surprise de voir Cara sortir de la salle de bain. Elle était visiblement gênée de me voir. Je lui ai demandé ce qu’elle faisait encore ici. Elle m’a dit qu’elle avait passé la nuit mais qu’elle s’apprêtait à partir. Je l’ai laissée mettre fin à son embarras. Pendant une fraction de seconde je me suis prise à penser que j’espérais vraiment qu’elle sorte de la chambre d’Ian. 

Je suis donc enfin allée voir chez Pete. Il n’était pas là et je n’étais pas rassurée. J’ai fait le tour des chambres restantes. Toujours pas de Pete. J’étais de moins en moins tranquille même si je me répétais qu’il n’avait pas pu faire ça. Je l’ai appelé mais il n’y avait pas de réponse. 

Je suis donc allée prendre une douche. J’avais besoin de me recoucher après ça mais toujours pas de réponse de Pete. J’étais inquiète mais le coma prenait le dessus. J’ai envoyé que j’avais vraiment besoin de savoir où il était avant de m’écrouler dans son lit. Je me suis re-réveillée vers midi. Et j’ai appelé Pete cinq ou six fois d’affilé. Je bouillonnais. 

Les autres n’étaient pas encore levés. Je les aurais bien réveillés pour les questionner mais je doutais qu’ils en sachent plus. Puis j’ai enfin eu un message qui me disait juste qu’il arrivait. Les trente minutes suivantes m’ont paru interminables. Quand il est enfin rentré j’hésitais entre le serrer et le frapper. J’ai choisi de faire les deux. 

· Dis moi qu’il s’est rien passé.

· Il s’est rien passé. 

· C’est vrai ? 

· Je sais pas c’est ce que tu voulais entendre non ? 

· Ne joue pas à ça s’il te plaît. 

· Il s’est rien passé mais c’est déjà trop. Je suis allée chez elle j’ai dormi près d’elle. J’ai pensé à l’embrasser pour qu’on soit quittes. J’ai même imaginé ce que ça ferait de te tromper. C’est vraiment ce genre de relation tordue que tu veux ? 
· Pas du tout. C’est bon j’ai compris Pete. 

· J’ai pas l’impression non. Moi je pensais que t’allais craquer avant. 

· Je pensais pas que tu irais aussi loin. 

· C’est de ma faute ? 

· C’est pas ce que je dis. Je sais bien que c’est moi avec mes principes pourris. Mais viens on parle pas de ça on va se reposer et on profite un peu de nous. Sans drame. 
On s’est endormis rapidement mais je pouvais sentir qu’il m’en voulait encore. A mon réveil je l’ai trouvé à son bureau en train d’écrire : 
· Catharsis ? 

· C’est un peu ça ouais. 

· Je peux voir ? 

· J’ai pas grand chose. Je ressasse. Tu peux voir mais c’est pas très intéressant. 

· Je suis désolée. 

· T’es toujours désolée. 

· Tu veux que je te dise que j’avais tort ? Je le sais je peux le dire. 

· Non. Je veux passer avant tes lubies. 

· Tu passes avant tout tu le sais bien. 

· C’est ce que t’arrêtes pas de répéter mais dans les faits j’en ai pas l’impression. Et si j’avais couché avec elle cette nuit ? 

· Je sais pas. 

· Moi je sais. Ça aurait rien changé parce que tu sais qu’à ma place ça aurait pu t’arriver. 

· Dis pas ça. 

· C’est ce qui finira par se passer si tu restes convaincue que tu peux avoir des attaches profondes au delà de nous. Et c’est pire même parce que moi si j’avais craqué cette nuit ça aurait été simplement pour te faire chier pour prouver un truc alors que toi tu le feras parce que t’auras envie de lui. 

· Je le ferai pas arrête de dire ça. 

· T’es sûre ? Tu n’irais pas courir vers lui si je te disais que c’était fini maintenant ? 
· Dis pas ça Pete. S’il te plaît. T’as tous les droits de m’en vouloir et je sais que je suis pas stable que j’ai tendance à détruire tout ce qui va bien autour de moi mais pas toi. 

· T’es certaine ? 

· J’ai jamais été aussi certaine d’un truc de ma vie. 

· Tu peux pas simplement dire que t’as pas besoin de lui. 

· J’ai pas besoin de lui. J’ai envie qu’il fasse partie de ma vie mais toi je veux que tu vois ça comme un signe que je vais bien parce que j’ai envie d’être entourée maintenant. Et c’est surtout le signe que je sais que je peux être sincère avec toi. Qu’on est assez solides pour ça. 

· T’es une bonne oratrice et c’est toujours convaincant ce que tu dis mais ça veut pas dire que c’est vrai. 

· Pete je te jure que jamais je.. enfin je sais que je suis dans ma bulle mais c’est grâce à toi que je me sens aussi bien et que j’ai le courage de cette bulle et d’être vraiment moi. J’ai plus envie de faire ce qu’on attend de moi. J’ai envie de suivre mon instinct. D’être vraie avec moi-même et avec tout le monde. 
· Qu’est-ce qu’il te dit ton instinct concernant Alex ? 

· Que c’est un connard en ce moment mais qu’un jour on aura ce truc que je veux. 

· Et me concernant ? 

· Que t’es fait pour supporter mes conneries. Non mais je sais que tu me comprends. Et je vais pas te refaire le speech ridicule de la tourterelle éprise mais tu sais que t’as comblé le vide t’es ma moitié aussi difficile à admettre que ça puisse être. Je pourrais continuer cent ans avec toi.
· Ça me va alors mais pour pas devenir complétement fou je veux que votre truc soit complétement transparent. Je veux savoir le moindre truc. 
· D’accord chef. 

· Ferme-la putain.
Ensuite on parlé d’Ian. 
· Y’en a un qui a pas eu ta force de caractère cette nuit et qui a craqué.

· Ian ? 

· J’ai vu Cara sortir de la salle de bain ce matin. Et à moins qu’elle ait dormi avec Josh et Jackie elle sortait de sa chambre. 
· Elle a peut-être passé la nuit dans le salon ou même dans ma chambre. 

· Dans ta chambre je l’aurais senti on peut pas venir déranger ton territoire sans que je le flaire. 

· C’est bon à savoir si Tanya revient.  
· Mais quel connard. Et je savais même pas qu’elle s’appelait comme ça. Mais peut-être qu’elle a dormi dans le salon t’as raison sauf qu’elle avait l’air un peu gêné ce matin pour quelqu’un qui aurait dormi sur le canapé. 

· T’es contente je parie. 

· Non mais pour qui tu me prends ? 

· T’es pas contente qu’il y ait une chance que Caroline sorte du tableau ? 

· Non c’est vrai je suis ravie. Je suis méchante je sais. Mais je m’inquiète pour lui. 

· Ce sera pas sa première rupture il survivra. 

Et tandis qu’on parlait du loup il a finalement émergé. Il est venu nous saluer alors qu’il arrivait à peine à ouvrir les yeux. Rien qu’un gros hug ne pouvait pas soigner. Je me suis sentie obligée de lui dire que je l’aimais mais qu’il sentait terriblement mauvais. Mais que c’était bon de le retrouver enfin. 

· J’ai deux mille appels en absence. Je vais prendre une douche et je vais aller lui dire que c’est fini. Vous voulez pas le faire à ma place ?
· Non merci. 

· Le pire c’est qu’elle va me manquer. Mais je peux plus. 

· On a vu ça. 

· Tu vas lui dire pour cette nuit ? 

· Je verrai sur le moment je sais pas. 

Ian est parti dans la salle de bain et on s’est mis les dessins-animés. Ça faisait partie de notre rituel de désintoxication. Quand Ian est sorti j’ai forcé Pete à aller se laver. Pas seulement parce qu’il avait passé la nuit avec elle. Il faut savoir que j’ai un léger problème avec la saleté. Je suis maniaque en fait mais pas des choses seulement des gens. Je réalise que les câlins post-concerts avec Alex étaient en fait une exception. 
Pete voulait écrire un peu et moi j’allais donc jouer un peu de guitare. Vingt-cinq ans c’était tard pour s’y mettre mais j’essayais d’arrêter de me trouver des excuses pour ne rien faire. Et en quelques mois j’avais déjà bien progressé. J’ai joué jusqu’à ce que j’entende la dernière chambre s’éveiller. Ils ne pouvaient pas m’entendre c’est juste qu’il était au moins quinze heures et donc un peu tard même pour une grasse matinée. 

Je leur aurais laissé quelques minutes de répit mais Jackie est bien évidemment venue à la charge avant. Josh en a profité pour railler son côté moulin à parole dès le réveil. Comme pour lui montrer qu’il assumait la relation et pouvait se montrer autre chose que protecteur. À la lumière de notre conversation de la veille. 

Ils avaient apparemment assisté au rapprochement entre Ian et Cara. Je leur ai dit qu’il était partie mettre fin à son truc avec Caroline. Josh ne se sentait pas trop concerné mais Jackie était aux anges. Elle m’a demandé si Pete était revenu. Elle se souvenait l’avoir vu partir vers trois heures du matin. Je ne voulais pas épiloguer et ils l’ont perçu. Pour changer de sujet ils ont proposé qu’on se joigne à eux pour un brunch à l’extérieur. Ils seraient prêts à partir dans une demi heure. 
On a laissé l’appartement dans l’état incroyable où il se trouvait. Jackie a suggéré que le rangement et le nettoyage incombent à Ian comme punition pour nous avoir abandonnés. Il nous a d’ailleurs rejoint alors qu’on avait bien entamé le repas. Il était aussi abattu que soulagé et à partir de là je savais que le plus dur était passé. Il a précisé qu’il avait été lâche et n’avait pas osé lui dire pour la fille. Il ne se souvenait plus de son prénom et tout le monde l’en a félicité. J’étais plus pondérée c’était de ma copine dont ils parlaient quand même. 
C’était le premier moment d’Ian avec le couple Jackie Josh. Il était au courant bien sûr mais il avait été tellement séquestré ces derniers temps qu’il était passé un peu à côté de tout. En grand frère qui se respecte il a prévenu Josh qu’il le tuerait s’il ne traitait pas sa frangine comme il se devait. Et en bonne petite sœur Jackie lui a dit de la boucler. 
Josh avait décidé de prendre sur lui et a rétorqué qu’il fallait qu’on arrête avec le crédo familial. Jackie était assez grande pour le tuer elle-même s’il déconnait. Et puis de toute façon il n’avait pas du tout l’intention de déconner. J’ai pu lire dans les yeux de Jackie une certaine joie à ce moment là. Et puis on est passés à autre chose.
A un moment je ne sais plus trop comment c’est venu mais Ian a demandé à Josh comment on se retrouvait à jouer de la basse dans un groupe. De la guitare il comprenait mais de la basse. Lui même n’avait jamais touché de basse. Comment ça lui été venu ? Moi je connaissais déjà la réponse. Il avait commencé par la guitare. A onze ans. A quinze ans avec ses trois copains il avait formé un groupe sans basse. Ils avaient essayé de trouver un cinquième membre mais personne n’était vraiment à l’aise avec l’idée d’accueillir un étranger dans leur projet. Alex et lui avaient donc acheté une basse qu’ils se partageaient mais ça ne réglait pas encore totalement le problème. Et comme il voyait qu’Alex avait plus de mal à renoncer à la guitare que lui il s’y était mis un peu plus. C’était sympa de revoir tous les morceaux qu’il jouait avec une nouvelle perspective. Et puis les choses s’étaient faites naturellement. Il était devenu le bassiste sans vraiment sans rendre compte et ce n’était pas plus mal comme ça. Mais il savait tout faire en fait même un peu de batterie. Ça c’est moi qui l’avait rajouté parce qu’il était modeste le Josh. Pete a demandé si Alex était donc leader et chanteur uniquement à cause de son égo. On pouvait parler d’égo mais c’était surtout celui qui assumait le mieux ce rôle. Et puis ça lui allait mieux. Il écrivait la plupart des paroles aussi. Ils en ont tous profité pour ironiser sur la jalousie évidente de Pete. Après tout ce qu’il s’était passé il méritait que je le défende. Sans méchanceté aucune humilité et modestie étaient c’est vrai des principes avec lesquels Alex ne s’embarrassait pas. Pas comme mon Pete qui ne parlait jamais du bouquin qu’il était sur le point de publier. Je ne sais pas si je lui avais vraiment fait un cadeau en mettant ça sur le tapis. Surtout qu’en grande assemblée il devait redouter les questions qui ont suivi. C’était quel type de bouquin ? Ça s’appelait comment? On l’avait lu nous ? Et ça parlait de quoi ? Qu’est-ce qu’on en pensait ? Une collection de nouvelles. Voyages. Bien sûr que oui. De voyages au sens propre comme au figuré. Pour nous un chef d’œuvre de poésie en prose. 
Je me suis échappée un instant. Je suis restée physiquement à la table mais j’ai divagué un peu. Je me demandais si inconsciemment j’avais choisi des copains artistiquement accomplis. Je me suis répondu que la créativité m’était essentielle mais pas la réussite car c’était toujours plus facile pour moi d’être avec des gens inaccomplis. Mais ça c’était moi avant. J’étais ravie pour Pete et fière de lui. Mieux il me donnait l’inspiration nécessaire pour tenter d’accomplir quelque chose. Il restait à déterminer ce que je voulais réaliser. Ce n’était pas de l’ambition parce que je déteste ça. C’était un nouvel appétit pour la vie. C’était bon je pouvais me remettre sur pause. Pete avait remarqué mon décrochage. Il les remarquait toujours et on en avait déjà parlé. Pour lui ça faisait partie de mon charme même si ce besoin d’évasion pouvait faire penser que j’avais un problème avec la réalité. Je me bornais à lui dire que ç’était simplement ma façon de fonctionner. 
Nous devions d’ailleurs arrêter d’essayer d’échapper à la réalité et rentrer mettre de l’ordre chez nous après l’ouragan qui avait eu lieu la veille. 

Le bon vieux temps
Le lendemain j’ai enfin pu reprendre le café avec mon acolyte. Comme au bon vieux temps. Ça me faisait sourire de me dire que j’étais là depuis assez longtemps pour parler de bon vieux temps. Il m’a interrogée sur tout ce qu’il avait raté. C’était quand la date du double mariage pour nous quatre ? Ça allait être dur à supporter pour lui mais il allait pas nous demander de nous planquer. Je lui ai dit que je l’aiderai à trouver la perle. Celle qu’il n’aurait pas envie de tromper. J’en revenais pas qu’il ait fait ça. Je ne voulais pas le déprécier je disais juste que ça m’étonnait. Il s’était étonné lui-même. Il y avait l’influence de l’alcool mais pas seulement. Il l’avait vraiment cherché. Ça faisait du bien pour une fois d’être du côté obscure. Selon moi il avait pas de côté obscure. J’espérais au moins que la nuit en avait valu la peine. Il ne pouvait même pas me dire. C’était dire à quel point il était défoncé. A cause de l’alcool parce que la drogue n’était pas notre truc. A quoi ça sert de se mettre hors-la-loi quand il y a des façons parfaitement légales de faire la même chose. Bref il aurait trop honte de la revoir. Elle aussi d’après moi. Je lui ai dit que c’était con parce que c’est le genre de fille auquel j’aurais pu penser pour lui. Il m’a demandé pourquoi je l’avais pas empêché d’aller aussi loin avec Caroline. Il était aveugle s’il n’avait pas compris qu’on avait tous un problème avec elle. Est-ce que je serai là pour faire en sorte qu’il ne retombe pas dans ses filets au moins ? C’est qu’il tenait vraiment à elle malgré tout. Je lui ai rappelé ses propos sur son besoin de ne pas être seul. Pour le démentir. Est-ce que je le trouvais pathétique ? Je le trouvais magique et il avait intérêt à arrêter de remettre ma personne préférée en question. C’était pas Pete ma personne préférée ? Pete était mon numéro un dans les faits mais objectivement non. Mon chouchou depuis le premier jour c’était Ian. Mais ça n’avait plus de sens aujourd’hui de garder ce classement. Je les aimais tellement tous les trois. C’était indivisible. 
Il a fallu partir au travail. Je l’ai prévenu que j’avais prévu une invasion de sa vie privée plus grande que d’habitude. Pas de break pipi pour l’appeler j’allais garder son téléphone jusqu’à ce qu’il soit sevré. Heureusement on a été bien occupé et la journée est passée vite. Le midi on a vu notre barman qui nous a remercié pour la soirée. Ian lui a demandé s’il n’avait pas de copine à lui présenter. Mais pas de française parce qu’il ne voulait pas de chiante comme moi. Il a dit qu’il verrait ce qu’il pourrait faire. 
En terre inconnue familière

Depuis qu’on les avait invités à déjeuner chez nous je n’avais pas revu les parents de Pete. Lui les avait rencontrés en ville trois fois. Il me répétait qu’il avait l’impression de se forcer et qu’il n’était pas sûr que la relation finisse par lui apporter quelque chose. Ce sont des termes forts pour caractériser des liens qui sont censés allés d’eux-mêmes mais je comprenais. On voit trop la famille comme inaliénable. On se persuade qu’il n’y a aucune négociation possible parce que c’est simplement contraire aux mœurs. Je n’y crois pas du tout. Je pense qu’on a le droit d’y renoncer s’il n’y a aucun gain et aucun moyen pour que ça change. Je savais aussi que pour Pete lui apporter quelque chose signifiait une forme de répit ou de paix intérieure et je doutais aussi qu’il y parvienne. Mais je voulais l’encourager. 

Ils ont fini par nous inviter chez eux. Ils ont précisé qu’on avait pas besoin d’invitation pour passer mais que ça leur ferait plaisir qu’on accepte de venir. Je repensais à la fois où le père de Pete l’avait jeté dehors et les paroles prenaient une autre dimension. On ne pouvait pas passer à côté du paradoxe. 
J’avais malgré tout hâte de découvrir les lieux qui avaient vu grandir mon Pete. Et à ma grande surprise il n’a pas été nécessaire de le convaincre d’accepter. Il n’a pas spécialement souhaité en parler non plus. J’avais l’impression qu’une page se tournait dans le sens où le besoin de ressasser s’évanouissait. 

En arrivant on a été reçu par un comité plus large que ce à quoi on s’attendait. Le frère et la sœur de Pete étaient là. Je me suis tout de suite sentie submergée mais je ne voulais pas laisser ce sentiment durer. Surtout que Pete paraissait heureux de les trouver là et ça avait l’air réciproque. Sa sœur Hannah était seule mais son frère était venu avec sa femme. 

Il m’a présentée et j’ai senti mes aptitudes sociales revenir peu à peu. Juste le temps d’échanger quelques mots et les parents ont tenu à ce qu’on aille s’asseoir dans le salon. On se trouvait dans une maison victorienne à l’extérieur typique à deux pas de Richmond Park mais l’intérieur était phénoménal. C’est vrai que les maisons bourgeoises de Londres peuvent paraître minables mais je m’étais vite rendu comte que les prix de l’immobilier font que posséder le moindre mètre carré est vite synonyme de richesse. Je m’égare. Comme je disais l’intérieur était magnifique. Des murs blancs des meubles en bois vieillis des tableaux quelques sculptures. Il y avait ce froid propre aux galeries et aux musées. Le salon était un peu plus chaleureux. C’était pour moi un mix entre magasin d’intérieur chic et Portobello Road market. On s’est installés dans des canapés chesterfield plus élégants que confortables et les parents ont amené les amuse-bouches et les boissons. L’ambiance était bien plus détendue que lorsqu’on les avait reçus chez nous. Toute l’attention s’est vite portée sur moi. S’il avait eu lieu il y a quelques mois j’aurais trouvé l’interrogatoire dérangeant mais j’étais aujourd’hui plus sereine et mon manque d’accomplissement ne me tracassait plus vraiment. J’ai même eu l’air de les impressionner quand j’ai mentionné mon master même si je n’ai pas su quoi répondre lorsqu’ils m’ont demandé pourquoi je n’enseignais pas. On m’avait déjà posé la question mais dans le contexte je ne me voyais pas deviser de mes penchants anarchiques aussi modérés soient-ils. Je me suis contentée d’une réponse évasive : la vie en avait voulu autrement. On est ensuite passés à ma famille et Pete a essayé de venir à mon secours mais sans trop de succès. Non ils n’étaient jamais venus à Londres. Ils n’aimaient pas voyager. C’est Pete et son livre qui ont été au centre de l’intérêt après ça. Les siblings avaient l’air choqués. Ils connaissaient la passion du frangin pour les livres et le griffonnage mais n’auraient jamais cru que ça allait aussi loin. On a trinqué à la publication. Puis on est passés à table. Je souriais en me répétant intérieurement que je ne savais pas si en Angleterre dans ce genre de famille on pouvait poser les coudes sur la table. Il n’y a pas eu de mots blessants. La présence des trois enfants venaient clairement dédramatiser la situation. 
Andrew et sa femme n’avaient pas d’enfants et les parents leur ont servi le couplet habituel sur la parentalité. La même chose à laquelle on avait eu droit à propos du mariage. Curieusement ils nous ont épargné la ritournelle. La maternité était de toute façon pour moi une notion inappréhendable. J’aurais sans doute pu en discuter car après tout j’avais abordé tout ce que j’évitais toujours d’ordinaire. J’avais ce sentiment étrange d’être à ma place dans cet environnement étranger. C’est surtout que j’avais l’habitude de justement ne jamais me sentir à ma place. Encore plus en famille. Ou plutôt d’être à ma place sans vouloir y être ou pouvoir l’accepter. Pete et moi étions d’après moi semblables dans ce sens. Ou c’est encore une fois mon côté déglingué qui parle.

Quand je suis revenue parmi eux ils en étaient à parler de Hannah. Elle étudiait l’économie à Madrid et n’avait pas l’air d’avoir envie de s’étendre sur le sujet. Tout se passait bien et il n’y avait pas grand chose à dire. La même chose pour les jobs du grand frère et de sa compagne. Elle était juriste et lui souscripteur en assurances si j’ai bien compris. Je ne pouvais encore une fois m’empêcher de divaguer en me disant que Pete était de toute évidence le résultat de cet entourage. La Palice mais à ce moment c’était tellement flagrant que je me demandais si ça l’était à ce point aussi chez moi. 
Au trois quart du repas on est sortis pour une cigarette. Tous fumaient sauf la maman et l’autre belle-fille. Je me permets d’utiliser le terme car ils l’avaient fait juste avant. Le jardin était petit mais agréable. Une guirlande fixée au mur de la maison nous éclairait et me faisait apprécier la scène. Beau-papa a insisté pour prendre une photo de ses enfants ensemble. Par politesse ils m’ont demandé d’être sur la première puis je les ai pris tous les quatre. La séance photo a continué quelques minutes dans la cuisine puis on est passés au dessert. Mais on buvait le café avant chez les Hawking. Même pas de thé c’était décevant. Haylin a avoué avoir préparé l’Eton mess dans le but de me faire gouter quelque chose de typique. J’avais testé la version de chez Tesco mais celui-là me plaisait évidemment davantage. Puis Paul a ensuite sorti le whisky mais moi j’étais déjà un peu pompette et je voulais finir cette soirée sur une bonne note. Rester à mon avantage. Je pense vraiment avoir été parfaitement charmante. La bru sympa couplée à la copine idéale. Mais je réfléchissais trop parce que je savais que s’ils m’avait détestée ça n’aurait rien changé.
On a dormi sur place. Je n’avais pas prévu ça et je pense que dans le fond ça me dérangeait mais je voulais m’en foutre pour Pete. Et puis dormir dans sa chambre de gosse c’était assez romantique. Mais c’était plutôt une chambre d’ado en fait. Pete m’a expliqué que la déco avait été refaite mais que les affaires étaient les siennes. Des meubles quelques livres des vêtements mais rien qui me rappelait Pete. Rien en fait qu’il n’ait pris la peine d’emmener avec lui en partant. 
Il m’a trouvé un vieux pantalon de jogging et un tee-shirt et on s’est installés sur un lit aux dimensions curieuses. Je n’arrivais pas à savoir s’il s’agissait d’un petit lit double ou d’un grand lit simple. Pete penchait pour la première option mais m’a assuré qu’il était assez grand pour deux pour une nuit. Il avait passé la nuit avec quelques copines au lycée. Je l’avais déjà questionné de nombreuses fois à ce sujet. Sa première fois c’était à seize ans avec une fille de son école. Son premier amour. Ça avait duré à peine un mois jusqu’à ce qu’ils se rendent compte que leur amourette ne survivrait pas les vacances d’été. Ses parents étant souvent absents c’était facile pour lui d’accumuler un nombre significatif de conquêtes. Rien de bien extravagant selon ses dires mais c’était vrai que malgré ce qu’on pourrait croire en le connaissant aujourd’hui il avait été assez populaire. Moi ça ne m’étonnait pas. Il jouait dans l’équipe de foot du lycée. Il était dans un groupe. Et puis il était très mignon surtout. J’avais vu des photos mais il en avait peu chez nous. Pete enfant c’était un peu la perfection. Il ressemblait aux petits mannequins sur les portraits vendus avec les cadres. Ce soir j’avais d’ailleurs repéré quelques photos de lui au rez-de-chaussée. Je l’ai supplié d’aller voir s’il pouvait mettre la main sur un ou deux albums. Il s’est exécuté en râlant mais je savais que ça lui faisait plaisir. 
On a feuilleté les pages lentement et j’ai pu me moquer comme on sait si bien le faire. Quelques clichés ont mérité une attention particulière. Si je devais en choisir trois : 1) Mon petit bourgeois en tenue d’équitation à dix ans pendant la brève période où  il avait pratiqué l’activité 2) Lui à dix-sept ans célébrant le A-Level avec sa petite copine de l’époque 3) ma préférée : Liam et lui au même âge devant la piscine du jardin posant cigarette au bec maillots de bain dégoulinants ray bans et coups de soleil. 
Il y avait de nombreuses photos de Liam mais il semblait heureux de les revoir. Je pense qu’il avait enfin fait son deuil et si c’était encore difficile il pouvait parler de lui avec cette nostalgie teintée à la fois de tristesse et de joie qu’on a quand on parle des gens chers à notre cœur qui ont disparu. La mort c’est de la merde et il fallait absolument qu’il parte avant moi. C’est là qu’on a clos les albums et qu’on s’est livrés aux obligatoires câlins profanes au sein du domicile familial. On reste toujours des ados à ce sujet. J’ai ensuite pu m’endormir heureuse avec en tête la pensée que cette visite chez lui nous avait encore rapprochés. 
A mon réveil le lendemain matin il avait disparu. Après quelques secondes je me suis souvenue l’avoir entendu se lever un peu plus tôt mais je l’avais laissé faire le sommeil ayant été plus fort que ma peur de me retrouver livrée à moi-même dans un environnement inconnu. J’ai attendu quelques minutes pour être sûre d’être apte à entamer la conversation une fois en bas puis j’ai vérifié dans le miroir que j’étais à peu près présentable et je suis descendue. J’ai trouvé la mère la fille et la belle fille qui buvaient un café dans la cuisine. Elles m’ont saluée et m’ont rapidement mis une tasse dans la main puis on a conversé comme si ce n’était pas la première fois que je venais ici. Lizzy la belle-fille s’est excusée pour aller se préparer. Hannah aussi voulait aller se doucher mais sa mère s’est d’abord assurée que je pouvais attendre. Il n’y avait « que » deux salles de bains. J’avais tout le temps du monde. Surtout que j’ignorais où se trouvait Pete. Il était parti avec son père et Andrew nous chercher quelque chose pour le petit déjeuner. Elle m’a demandé si elle pouvait me parler sérieusement. C’était un peu effrayant mais je n’avais pas vraiment le choix ; 

· Je pense qu’il a dû te dire des choses sur notre famille mais j’espère que tu n’as pas d’idée préconçue sur nous. On veut vraiment que tu te sentes bien ici. 

· Je suis bien placée pour savoir que la famille est un sujet épineux mais je ne suis pas ici pour juger. Je n’ai aucune opinion si ce n’est que vous avez été plus que correctes avec moi les rares fois où l’on s’est vus. Si je ne voulais pas être là je n’y serais pas mais j’ai été très bien accueillie et vous n’avez pas du tout à vous en faire pour moi. 

· Tant mieux. J’espère qu’il ne t’a rien raconté de trop horrible sur vous. 

· Non pas du tout. 

· Il nous a beaucoup manqué. Il m’a beaucoup manqué. J’espère vraiment qu’on pourra faire de ces petites retrouvailles quelque chose de régulier. 

· Ça ne dépend pas de moi mais j’ai l’impression qu’il est heureux d’être ici. 

· Et est-ce que tu crois qu’il est heureux d’une manière générale ? J’imagine qu’il est heureux avec toi. Je ne veux pas remettre en question ce que vous avez mais je sais qu’il a eu des périodes difficiles. Particulièrement après ce qui est arrivé à son ami et son père. J’imagine que tu es au courant ? 
· Oui. Je pense qu’il s’en remet tout doucement. C’est difficile de parler pour lui mais je dirais qu’il va bien. 

· C’est l’essentiel. Et la vie à Londres te plaît vraiment alors ? Tu te vois t’y installer à long terme ? 

· Je me sens chez moi. Je ne me vois pas repartir. Mais c’est vrai que c’est difficile de prévoir ce que je voudrai dans dix ans. 

· Pete apprend le français au moins ? 

· Pour aller vivre en France ? C’est inutile je pense. 

· Peut-être pas pour y vivre mais pour toi. 

· Je pense qu’il essaie d’apprendre un peu tout seul mais il ne sait pas que je sais. 

· Je garderai le secret. Promis. 

· Merci

C’est le moment qu’ont choisi les hommes pour rentrer. Ils avaient des sacs Waitrose plein les mains. Pete est venu m’embrasser sur la joue et s’est excusé d’être parti sans moi. On n’avait pas parlé de lui quand même ? Bien sûr que si mais il n’en saurait pas plus que ça. 

On est montés et Pete m’a demandé si je supporterais un brunch avant de rentrer. Bien entendu. J’étais surtout contente que lui en ait envie. On est allés fumer une cigarette dehors avant d’aller se laver. Il voulait qu’on aille à la salle de bain ensemble pour continuer à profaner les lieux. En sortant on a rejoint tout le monde en cuisine. Et on a aidé aux préparatifs. 
Pete m’a ensuite entrainée à l’extérieur où on a monté un hamac dans lequel on s’est affalés jusqu’à ce que le repas soit prêt. Il avait pris un bouquin : Kaddish and Other Poems. Un de ses livres préférés quand il vivait ici. C’était trop compliqué pour moi alors il m’expliquait et cette sensation de complétude que j’avais très souvent avec lui revenait. 

Hannah est venue nous chercher pour passer à table et je m’en suis voulue de n’avoir presque pas aidé mais Pete répétait qu’on s’en foutait et il avait un peu raison. J’avais rendez-vous avec Ian pour notre language swap qu’on avait mis de côté depuis plusieurs semaines mais je sentais que j’allais être en retard. Et quand à la fin du repas Andrew a proposé à Pete de faire quelques tirs au but j’ai prévenu Ian qui s’est foutu de moi. Comme ça j’étais mieux dans ma nouvelle belle famille qu’avec lui. Ça se payerait. 

On s’est retrouvé dans la cuisine avec un énième café et Hannah m’a proposé une balade dans le quartier pour échapper à la corvée d’une énième conversation. On était même pas obligé de parler de Pete si j’en avais pas envie. On a fait un petit tour dans le coin et c’était magnifique. Les voitures garées dans la rue coutaient toutes dix fois plus que ce que qu’on avait de côté pour la librairie. Hannah m’a demandé dans quel genre de quartier j’avais grandi. Ça n’avait tellement rien à voir avec ça que c’était difficile à expliquer. Pays différent environnement rural pauvre miteux mais charmant pour certains. Je n’aimais pas beaucoup en parler. Bizarrement elle comprenait ma gêne. C’était un peu la même que celle qu’elle éprouvait quand des gens comme moi lui demandaient d’où elle venait. L’argent n’était pas le problème. Comme toujours c’était la peur d’être différent. Des gens comme moi. J’aurais pu mal le prendre mais je voyais bien ce qu’elle voulait dire. Elle ne cherchait pas du tout à être insultante. Je crois qu’au contraire elle jalousait un peu les gens comme moi. Selon elle Pete s’entourait toujours de gens fauchés ou qui auraient voulu l’être. En ça elle lui ressemblait. C’était très étrange d’analyser les choses comme ça mais ça me parlait. Elle n’avait pas voulu s’attarder sur la fac car elle l’avait mise sur pause pour se consacrer à son copain. Je ne comprenais pas pourquoi les deux n’étaient pas compatibles. Il était espagnol et sa famille avait tout perdu. Il ne pouvait pas étudier et elle se sentait coupable. Je lui ai dit que la dernière chose que les gens comme moi voulaient c’était qu’on les prenne en pitié. Elle a senti mon agacement et a changé le sujet. Est-ce que Pete avait toujours les deux mêmes colocs ? Oui mais je suis revenue sur le sujet car après tout elle s’était confiée et j’avais laissé mon égo prendre le dessus alors que je savais bien qu’elle ne pensait pas à mal : 
· Écoute je ne sais rien de ta situation avec ton copain mais je suis pas sûre qu’arrêter les cours soit la solution. Après tout si vous êtes fait pour durer tu pourrais bien être duchesse ou comtesse que ça ne devrait rien changer. 
· Je disais pas ça pour te rabaisser. Je suis désolée. 

· Je sais t’inquiète pas. Je m’en fous. Enfin non mais j’aurais pas dû réagir comme ça tu me parlais de toi et j’en fais un truc à propos de moi. En plus je sais que tu voulais pas être blessante. Mais je pense vraiment ce que je dis. Je vois pas en quoi ne plus aller à la fac va changer quelque chose. 

· Peut-être que tu as raison je sais pas. 

· Je suis personne pour te donner des conseils comme ça excuse-moi tu dois me trouver arrogante. 

· Non non pas du tout. C’est moi qui te parle de ça tu réponds c’est normal. 

· Comment est-ce qu’il s’appelle ? 

· Rafael. 

· Andrew c’est le seul de la famille à s’être retrouvé dans les filets d’une britannique. 

· Oui c’est marrant. Ça doit être le côté exotique qui attire je sais pas. 

· La France c’est pas trop exotique. L’Espagne un peu plus c’est vrai. 

· Et l’Angleterre alors ? Pourquoi un anglais ? Je peux pas comprendre qu’on choisisse un britannique quand on peut avoir un français. 
· Pour moi c’est l’inverse. 

· Elles sont bizarres ces françaises. 

· Ça tu l’as dit. 

· C’est très bizarre de voir Pete ici surtout accompagné. Ça doit être sérieux entre vous. 

· Tu n’as pas envie de ramener ton Rafael ici ? 

· Pas vraiment non. Mais c’est assez récent entre nous. 

· Combien de temps ? 

· Six mois environ. Mais en fait c’est pas moins que vous deux c’est vrai. Je sais pas. 

· Et Pete il a jamais vu ta famille ? 

· Il la verra peut-être jamais. C’est un sujet sensible pour moi. 

· Plus sensible que pour Pete ? 

· Il faut croire. 

· Pardon je veux pas t’embêter avec mes questions personnelles. 

· Non mais tu m’embêtes pas. 

· Il te parle souvent de moi Pete ? 

· Disons que comme je ne parle pas de ma famille il évite de trop mentionner la sienne mais je sais que tu lui manques. Sa petite sœur c’est toujours un peu sacré. Je sais pas comment dire mais malgré les problèmes de famille toi tu restes sa chouchoute je pense. 

· Les problèmes de famille ? 
· Il m’a parlé un peu de trucs pas très glorieux que vous avez connus mais je suis pas là pour juger comme je t’ai dit j’ai mes propres trucs à porter. Mais ce que je veux dire c’est que quand il parle de toi c’est pas la même chose. 

· Je pense que si le reste était pas aussi merdique on se verrait plus mais là c’est difficile quand je rentre c’est eux qui payent mes billets d’avion alors je peux pas trop leur échapper. Mais parfois j’irais bien me faire une petite semaine chez le frangin. 

· Je suis sûre que ça lui ferait plaisir. 

· Et ça ne dérangerait pas les autres ? Ça ne te dérangerait pas ? 

· Moi pas du tout au contraire. Et les autres tu les as rencontrés non ? Tu penses vraiment qu’il y a quoi que ce soit qui puisse les déranger ? Et puis si t’as peur dis toi que Pete est chez lui de toute façon. Il rigole souvent avec ça. Il dit qu’en fin de compte c’est lui le patron . 

· C’est vrai. Ça m’étonne que ça n’ait pas fait plus d’emmerdes que ça dans la famille cette histoire. 

· L’héritage tu veux dire ? 

· Oui. Je sais pas si tu connais les détails de cette histoire mais il faut savoir que tout ce qui a rapport avec l’argent dans ma famille ça crée toujours le bordel. 

· Pete m’en a parlé. 
· Il le mérite tu vois. Il le mérite carrément. C’est la seule personne de cette famille qui ne met pas l’argent et la réussite au dessus de tout. Tu vois moi je suis là à parler de ça et j’ai envie de croire que je suis un peu comme lui mais lui il a eu le courage de partir et de jamais plus rien leur demander. Je sais pas comment il a fait. 

· Après dis toi que quelque part il regrette d’avoir coupé totalement les ponts sinon il serait pas là. 

· Oui mais financièrement il se débrouille depuis qu’il a dix-sept ans. 

· T’as pas à t’en vouloir d’avoir des moyens que certains n’ont pas. Tout comme ceux qui n’ont pas tes moyens n’ont pas à avoir honte. On nait où on nait. 

· Mais si on est pas content on s’en échappe. Sinon ça fait de nous des hypocrites. 
· Pas forcément. C’est dur de se détacher de se déraciner. 

· C’est ce qui vous a rapproché avec Pete ? 

· Je sais pas. C’est un tout. 

· Je suis contente de le voir comme ça en tout cas. La dernière fois que je l’ai vu il était ... je sais pas mais il a l’air plus serein aujourd’hui. 

· Ta mère m’a demandé si je pensais qu’il était heureux et je pense que oui. J’espère sinon je sers à rien. 

On a continué comme ça un moment et on a fini par rentrer. Il était bientôt quinze heures. Pete avait mis mon pyjama. C’était rigolo de le voir comme ça. Ça lui allait bien mais ça tranchait avec le look auquel j’étais habituée. J’aurais aimé participer à l’activité mais le ballon rond était totalement en dehors de ma zone de compétence. J’aurais bien proposé autre chose mais je n’avais pas d’idée. En me voyant il a dû penser qu’il m’avait laissée seule trop longtemps et a mis fin au jeu. Je lui ai dit qu’il pouvait continuer mais il souhaitait savoir si je voulais rentrer chez nous. Ça aurait été sympa de rentrer débriefer mais j’escomptais surtout que ce weekend se conclue quand il l’aurait décidé. Il était apparemment temps de partir. Il s’est changé rapidement et a commencé les au revoir. Hannah voulait nous garder encore plus que les autres mais Pete s’est montré persuasif. Il lui a dit aussi qu’elle pouvait venir passer la soirée avec nous mais elle avait son avion le lendemain matin. Il lui a promis qu’ils ne passeraient plus un an sans se voir. La maman a insisté pour qu’on prenne avec nous quelques Tupperware. Après ça tout le monde a eu droit à un hug plus ou moins assuré et puis on a finalement réussi à quitter les lieux.  

Cara
Après la soirée chez nous j’avais laissé quelques jours de répit à Cara mais j’avais tout de même besoin de savoir si sa honte allait nous coûter notre relation. Nous n’étions pas les meilleures amies du monde mais j’aimais bien ce que nous avions. A la longue elle était un peu devenue la confidente de mon statut d’exilée et j’étais un peu la sienne. Nous étions heureuses ici mais c’était sympa d’avoir quelqu’un avec qui railler les vices de notre pays de cœur. J’ai donc essayé de reprendre contact comme si de rien était et elle a fait de même. On s’est donc donné rendez-vous dans un café en fin d’après-midi comme on le faisait régulièrement. On a parlé de tout sauf d’Ian. Comme à son habitude elle m’a raconté ce qui se tramait à l’école et j’ai trouvé deux ou trois anecdotes de boulot à raconter aussi. Au bout d’un moment elle a craqué. C’était comme si elle s’était retenue jusque là sans que je m’en aperçoive :

· Je voulais te parler de la soirée chez toi.

· Y’a rien à dire tu sais. T’as pas à être mal à l’aise. 

· Je sais mais je le suis. J’ai pas envie que tu penses que je fais ce genre de choses tout le temps. J’avais un peu trop bu et pour être franche ça faisait longtemps que je n’avais pas été avec quelqu’un et c’est arrivé mais j’espère que tu ne me jugeras pas. 
· Je sais qu’on ne se connaît pas tant que ça mais tu peux me croire quand je te dis que ça n’a vraiment aucune importance pour moi. Et puis t’as rien fait de mal. Vous êtes jeunes vous vous êtes amusés y’a aucun mal à ça. 

· Peut-être mais je culpabilise. 

· Pourquoi ça ? 

· Je sais pas. Je me dis que je fais un peu n’importe quoi en ce moment. Je m’en veux. 

· Peut-être que ça va au delà de cette histoire donc je peux pas juger mais si c’est juste ça je peux te dire que t’es pas la première à qui ça arrive et il faut pas que tu te remettes en question pour un choix que tu as fait une fois. 

· Le problème c’est que j’essaie de rencontrer quelqu’un et à chaque fois ça mène nulle part. Et pour une fois j’avais l’impression qu’on s’intéressait à moi et même si c’était faux c’était agréable et j’ai craqué. Et maintenant j’ai honte parce que c’est ton coloc. 

· Il faut pas avoir honte. Il est attirant Ian. Et tu l’as pas rencontré dans son état normal mais normalement c’est le mec parfait. Un vrai gentleman.

· J’ai du mal à me rappeler. C’est embarrassant mais je ne me souviens pas trop. 

· C’est nul qu’on ait pas eu cette conversation avant que vous ... enfin avant parce que je m’étais déjà dit que j’aurais pu vous présenter. C’est juste que ces derniers temps il était dans une relation. Il en sort à peine. D’où son craquage quand vous vous êtes vus en fait. 

· Même les gentils garçons sont cons avec moi. Je les transforme. C’est mon pouvoir magique. 

· Il a été con avec toi ? 

· Non pas con mais tu vois ce que je veux dire. Tu me parles d’un gentleman alors que moi j’ai pas vraiment eu ça. 

· Si tu veux j’organise un rendez-vous pour que tu rencontres le vrai Ian. 

· Non non surtout pas. Je mourrais de honte. 

· Lui aussi du coup vous seriez à égalité. 

· Non mais c’est impossible. 

· Ça veut dire que tu vas devoir l’éviter jusqu’à la fin des temps ? Plus de soirées ni même de visites chez moi ? 

· J’en ai bien peur. 

· C’est dommage. Mais je comprends ne t’inquiète pas. Je comprends. 

Après notre café on est allées faire une balade le long de la Tamise et elle a changé de sujet : 
· Ton copain c’est bien Pete le grand brun ? Il portait un jean noir et une chemise blanche à la soirée ? 

· Oui pourquoi ? 

· Ca me regarde sûrement pas mais il a passé la soirée avec cette fille du coup je me demandais. 

· Oula je sais pas si j’ai envie de parler de ça. 

· Pardon. Ça ne me regarde pas t’as raison. 

· Non c’est pas ça mais je saurais pas par où commencer. 

· T’as rien à dire si tu en as pas envie. 

· Si si mais je réfléchis un peu pour raconter ça d’une façon qui te fera pas penser que je suis folle. 

Elle a rigolé et m’a dit de ne pas m’inquiéter. Je lui ai raconté pour Alex. Et la réaction de Pete quand il a vu que j’étais jalouse de cette fille. Elle m’a dit qu’elle trouvait ça un peu étrange ou risqué mais que les histoires de couple n’étaient pas faites pour être analysées par un tiers. Est-ce que j’avais encore des sentiments pour mon ex ? Oui et j’en aurai toujours un peu mais ce que j’avais avec Pete c’était au-dessus de tout ça pour moi. C’était au moins la quatrième fois que je sortais cette phrase et elle me fatiguait. Elle m’a dit que c’était contradictoire mais qu’elle comprenait. Elle s’était sentie vivante à cette soirée même si elle regrettait son comportement. Elle avait d’abord pensé à m’effacer de sa vie parce que ma compagnie et celles des autres étaient dangereuses pour la vie insipide qu’elle avait mis tant de temps à se construire. Les mots étaient forts mais je ne pouvais pas lui en vouloir. On se ressemblait sans doute plus qu’elle ne pouvait le concevoir. Je lui ai répondu qu’il était important qu’elle pense à elle avant tout et que moi je m’adapterai. J’ai précisé qu’on avait pas une vie folle mais que j’admettais qu’on puisse sembler incompatibles avec ce qu’elle cherchait à avoir. Elle m’a demandé le numéro d’Ian. Si elle était tiraillée c’est que quelque part ce qu’elle s’était construit ne lui convenait pas. 
On s’est posées sur un banc. Les rayons du soleil éclairaient la rivière et j’avais du mal à garder les yeux ouverts. J’ai sorti mes fausses ray bans rayées directement de mon sac et en les plaçant sur mon visage je me suis sentie bien. Je tolérais même pour une fois mon artificialité. Elle m’a demandé ce que j’écrirais à sa place et on a opté pour la simplicité : Salut Ian. C’est Cara. Je voulais savoir si tu étais dispo pour aller boire un verre ce weekend. Elle l’a envoyé et je me suis félicitée en silence d’avoir rappelé son prénom à Ian. Je me doutais qu’il allait vouloir en discuter avec moi avant de répondre. On était mercredi soir et elle voulait rentrer tôt pour préparer ses cours pour le lendemain. On s’est donc séparées après ça. J’ai marché jusqu’à l’appartement car la journée était trop belle pour s’enfermer dans le métro. 

Sunshine and silver lining

J’y ai retrouvé Pete et Ian qui s’apprêtaient à sortir. Eux aussi voulaient profiter du soleil mais pour eux pas question de marcher ils voulaient boire leur première bière en terrasse. Sur le chemin Ian m’a bien évidemment parlé du texto de Cara. Il n’avait pas réellement envie de la revoir mais il allait accepter malgré la honte parce qu’elle avait pris la peine de se manifester. Et puis c’était mon amie. Pete s’est foutu de lui. Il prévoyait déjà une relation d’au minimum trois mois. Il s’accrochait toujours trop vite notre Ian. Il a répondu que Pete disait ça uniquement pour saboter le truc et pour rester le seule avec une copine étrangère. J’ai fait semblant d’être offensée par le mot étrangère et il a feint des excuses car il savait bien que je m’en foutais. On s’est assis et Ian a proposé de payer la première tournée. J’ai envoyé un message à Jackie pour lui dire où on était mais je me doutais qu’elle profitait de son homme. Pete a profité du silence pour dire que le soleil me rendait encore plus belle et du banc en face de lui je me suis déplacée pour venir m’asseoir à sa droite. Sa copine étrangère le remerciait pour ce compliment inattendu. On s’embrassait au retour d’Ian et ce dernier nous a arrosés avec un peu de mousse pour qu’on arrête ça tout de suite. J’ai dit qu’on était désolés d’afficher notre bonheur devant un célibataire tout frais mais Pete ne m’a pas laissé finir. Il voulait singer une étreinte passionnelle. Ian a dit qu’il préférait encore aller pisser que d’assister à ça. Ça faisait du bien de retrouver notre complicité tordue. 
J’ai bu ma pinte au même rythme que les garçons qui en ont aussitôt voulu une deuxième. On a parlé vacances. Ian se serait bien mis au vert le temps d’un weekend. Moi j’aurais bien aimé une mini randonnée ou une grande promenade dans le coin mais je n’arrivais jamais à les faire sortir de la zone 2. Greenwich semblait être notre limite. J’aimais bien aller courir là-bas ou ailleurs mais j’avais du mal à les motiver pour venir avec moi. J’aimais bien en fait être seule dans ces moments-là mais j’aurais voulu qu’ils prennent un peu plus soin d’eux. Je disais ça avec bientôt deux pintes dans l’estomac et une cigarette à la main mais je voulais que ce genre de comportement reste exceptionnel. Je n’avais pas envie de mourir à quarante ans. J’avais conscience de mon côté rabat-joie mais la joie pouvait être atteinte avec d’autres choses que des substances toxiques et ils le savaient. Ils en ont profité pour railler mes habitudes alimentaires. Les galettes de riz et le lait d’avoine c’était plutôt bourgeois pour une prolo comme moi. Ian a demandé si c’était le côté nanti de mon nouveau boyfriend qui transpirait à travers moi. Venant d’eux je ne pouvais absolument rien prendre mal et j’appréciais surtout que les origines de Pete puissent désormais constituer un sujet de plaisanterie. Mon homme a nié toute responsabilité. Il essayait toujours tant bien que mal de me faire ingérer des choses normales mais je refusais. Je me suis défendue comme j’ai pu. J’allais au McDo de temps en temps comme tout le monde mais je ne voulais pas finir obèse en adoptant complétement leur style de vie. Si Jackie avait été là elle m’aurait soutenue. J’avais en fait fait de gros progrès pour m’accepter depuis mon arrivée. Réussir à décrocher des mecs comme Alex et Pete avait dû aider mais au delà de ça je pense que j’étais simplement heureuse et je ne faisais plus d’obsession sur des choses sans importance. 
On en est revenus aux vacances et Pete a dit qu’on pouvait tous sûrement avoir quelques jours cet été. Encore fallait-il savoir quoi en faire. Ian a proposé la France. J’ai dit pourquoi pas. Après tout c’est un grand pays et il serait facile d’éviter la Picardie qui n’est de toute façon pas destination touristique number one. Mais je sais que je ne suis pas objective parce qu’il y a des coins sympas quand même. Moi j’avais hâte de faire mon premier festival anglais. C’est le beau temps qui m’avait fait dire ça. Reading c’était un peu mon rêve de gosse aussi. Et mon homme allait le réaliser. Je le remerciais pour ça et je leur ai demandé de me parler un peu de l’ambiance des lieux. Ils étaient des festivaliers accomplis et ils adoraient ça. La musique l’atmosphère les gens l’alcool. Selon eux il était d’ailleurs temps de reprendre la tradition entamée par Liam : un festival par an. 
Après ça on est partis. Les garçons ont dit qu’on partait toujours quand c’était à mon tour de payer. Pour rentrer chez nous il fallait passer devant le pub où j’avais rencontré Alex et de loin je l’ai vu qui fumait une cigarette sur le trottoir. Je reconnaissais Jackie et Josh aussi. Tout le monde en fait. Et j’ai eu comme un moment de panique. Ian et Pete ont mis quelques secondes de plus à s’en apercevoir. Pete m’a dit de ne pas m’inquiéter. Qu’il était trop tard pour faire semblant de ne pas les voir. Il est passé devant il a dit bonjour à Jackie et Josh et puis aux autres. Il a tendu la main à Alex qui a semblé hésiter longtemps avant de la lui serrer. Tout le monde a eu l’air soulagé. J’ai décidé de lancer un bonjour général pour ne pas me retrouver dans une situation trop inconfortable. Lydia était là et je me suis concentrée sur elle pour ne pas prêter attention à ce qu’il se passait autour de moi. On aurait pu partir mais au bout d’à peine quelques secondes tout le monde semblait être installé dans une discussion ou une autre. C’était évident qu’on se forçait mais c’était nécessaire. Partir aurait été pire je crois. Après quelques minutes Mike a dit qu’il était temps de retourner à l’intérieur. Ian qui se trouvait plus près de la porte m’a regardé comme pour que je lui dise quoi faire et comme j’en savais rien il a suivi Mike. Paul Josh et Jackie ont suivi aussi. J’allais entrer mais Pete et Alex ne semblaient pas vouloir bouger. Je suis entrée en les appelant à me suivre mais Alex a dit qu’il voulait fumer une dernière cigarette. Pete en a allumé une aussi et j’ai senti qu’il ne me restait rien d’autre à faire que de les laisser tous les deux. 
J’ai essayé de ne pas m’inquiéter et je me suis installée avec Jackie et Lydia à une table dans un coin du bar qui surplombait la pseudo scène. Comme si on disposait de places balcon VIP en fait. Devant la scène les fans commençaient à s’attrouper. Il y avait ces deux filles qui étaient toujours là. Alex avait eu quelque chose avec elles quelques mois avant qu’on se mette ensemble et je pouvais toujours discerner dans leur regard une certaine forme d’inimitié à mon égard. Il aimait me taquiner avec ça et je ne savais pas trop quoi en penser. Ça faisait très rockstar c’est sûr mais ce n’était en fin de compte pas bien méchant. Le temps de ces quelques réminiscences et Ian nous rejoignait avec quatre verres. Je lui ai glissé à l’oreille que j’avais effectivement réussi à ne pas payer ce soir et il a répondu par un bisou sur la joue. Au tour de Pete de réapparaitre. Il ne voulait pas partir. J’ai attrapé sa main comme on fait en cas d’épreuves à surmonter. C’était absurde mais je nous avais mis dans cette situation et j’appréciais ses efforts. Les garçons ont commencé à jouer. Je sentais qu’Alex nous évitait du regard et je m’en voulais de lui faire subir ça. Je me rassurais en me disant qu’il était bon en toute circonstance. Il était beau aussi. Mais tellement. J’avais cependant les idées claires et la conscience tranquille car la présence de Pete le plaçait au second plan. Loin derrière. Sans lui il est clair que je retombais dans le panneau. L’attraction était effectivement là. C’était inutile de me mentir. Mais l’idée d’hasarder Pete me terrifiait tellement que je n’avais pas d’autre choix que de la chasser immédiatement de ma tête. 

Peu de choses avaient en fait changé dans leur acte. Vers la fin Paul a tenu à dédicacer un morceau à une fille dans la salle. C’était tellement cliché et tellement lui que ça m’a fait rire. Jackie m’a expliqué qu’il l’avait envoyé tenter d’obtenir subtilement le prénom d’une fille qu’il avait repéré un peu plus tôt. Elle s’était exécutée. Donc il ne la connaissait pas du tout. La chasse était visiblement déjà ouverte et elle a continué lorsque le concert s’est achevé. On s’est tous retrouvés pour une dizaine de minutes de débriefing et puis les trois couples sont partis peut-être un peu pour ne pas être les témoins de la traque pathétique et lourdingue que les trois célibataires avaient entrepris. 

Mike et Lydia ont pris la direction de la station de métro et Josh et Jackie sont rentrés à l’appart avec nous. Une fois barricadés dans la chambre de Pete le règlement de compte allait pouvoir débuter : 

· J’imagine que tu vas me demander ce qu’on s’est dit devant le bar.
· Je devrais ? 

· Je sais pas. 

· Qu’est-ce que vous vous êtes dit ? 

· Que je laisserai pas tomber.

· Comment ça ? 

· Que j’étais là pour rester qu’on était fait pour durer et que ... qu’il le veuille ou non vous n’aviez aucune chance tous les deux. 

· Qu’est-ce qu’il a dit lui ? 

· Que tu lui avais dit que tu étais investie à deux cents pourcents avec moi. Qu’il voulait me détester mais que tu aurais pu trouver pire. 
· Pas d’agressivité ou d’animosité alors ? 

· Si mais ça sert à rien. 

· Pas un mot plus haut que l’autre ? 

· Non pas vraiment. 

· T’es extraordinaire Pete. Je te mérite pas.

Il m’a répondu d’arrêter de dire des conneries et on a fait l’amour juste avant de dormir. En relisant cette phrase je me rends compte à quelle point elle est ridicule mais je ne peux pourtant pas me résoudre à l’enlever. 
Quand j’ai vu qu’Ian ne se levait pas le lendemain pour aller bosser j’ai voulu aller le réveiller mais sa porte était fermée à clé. Je savais ce que ça voulait dire et j’ai entendu des rires qui me l’ont confirmé. J’ai frappé quand même et j’ai dit qu’on allait être en retard. Il s’est levé à peine cinq minutes après et il m’a dit de partir sans lui si je voulais être à l’heure. Il fallait qu’il prenne une douche et il partirait juste après. 
Sa conquête est venue me demander si elle pouvait avoir un café. Ses vêtements de la veille sentaient la cigarette et elle avait cette dégaine qu’on a dans ces cas là. Quand on découche. Surtout qu’elle avait ce look sorti tout droit de River Island. Sandales à talons compensés jean slim noir troué et débardeur déformé délavé. Ses cheveux blond platine au carré lui allait bien et venaient parfaire le côté ouvertement rebelle du personnage. Elle a tenu à partir en même temps que moi et à m’accompagner jusqu’à la station. Elle m’a posé des questions sur lui. Je suis restée aussi évasive que possible et j’ai appris plus que j’ai dévoilé. Les garçons avaient voulu coller Ian dans les bras d’une groupie éméchée mais il leur avait dit qu’il était peut-être désespéré mais pas au point d’abuser d’une fille dans son état. Elle avait entendu ça prononcé avec l’accent écossais et comme elle était de Glasgow aussi elle s’était dit que c’était plus qu’il ne fallait pour tenter un rapprochement. Elle s’est envolée après ces quelques confidences et moi je ne savais pas trop quoi en penser. Elle avait clairement éveillé ma curiosité. 
J’ai inventé une histoire au manager. Un réparateur devait vérifier quelque chose chez nous et Ian était resté quelques minutes avec lui le temps qu’il finisse mais il serait bientôt là. A son arrivée il hésitait entre bragging et shame. J’étais un peu dans le même état d’esprit mais je voulais surtout qu’il me dise ce qu’il fallait que je ressente. S’il était content j’étais heureuse. Elle avait visiblement eu un effet thérapeutique sur lui et c’était ce qui m’importait. Il ne voulait pas s’emballer comme il faisait toujours mais il avait envie de la revoir. Elle n’était clairement pas girlfriend material mais il voulait la revoir. Il verrait Cara aussi le lendemain. Il se sentait à la fois con et vivant. 
Moi j’avais envie de montrer à mon homme que j’étais reconnaissante des efforts qu’il avait faits pour apaiser les choses avec Alex. Non pas qu’il ait besoin d’une récompense mais j’en avais envie. Il avait régulièrement le droit à de petites attentions et j’en recevais moi-même très souvent. Il m’offrait des livres des vêtements des bijoux et d’autres petites choses sur lesquelles il tombait par hasard et qu’ils m’offraient de façon détachée comme pour dire don’t make a big deal out of it. Et pour moi sa maladresse rajoutait au charme du geste. J’aurais pu voir ça comme un moyen d’acheter mon affection mais je pense que ce n’était vraiment pas ça. C’était simplement lui. Ce jour-là j’avais envie d’une soirée en amoureux. J’ai demandé à Ian et Jackie s’ils pouvaient s’arranger pour ne pas être là pendant quelques heures quand on rentrerait du travail. C’est quelque chose que je n’aurais pas osé faire au tout début de notre relation parce qu’on insistait vraiment sur le fait que notre rapprochement ne signifiait pas qu’on s’éloignerait d’eux. Mais je crois que depuis tout le monde l’avait bien compris et ils ont tout de suite accepté no questions asked.
A la pause déjeuner je suis allée acheter un dvd qu’il avait envie de voir et je me suis dépêchée de rentrer le soir pour arriver avant lui et ranger les quelques trucs qui trainaient dans l’appartement. J’ai essayé de faire une ambiance couple mais pas trop parce que les bougies à excès et le champagne ce n’était simplement pas nous. J’ai commandé des plats indiens. J’ai ouvert une bouteille de vin et j’ai attendu qu’il rentre. Je l’ai accueilli comme un prince j’ai enlevé son manteau en parfaite gentlewoman. Je lui ai expliqué qu’on avait les lieux pour nous deux et que j’avais simplement envie d’une soirée Pete. Il m’a dit qu’il était d’accord mais qu’il méritait carrément que chaque minute de chaque jour lui soit consacrée. Il a même eu droit à un massage. Quand on est allés se coucher et que je lui ai demandé s’il avait passé un bon moment il m’a dit que les moments non planifiés qu’on avait chaque jour étaient au final pour lui les mêmes que ce qu’on venait d’avoir. Il m’a dit de ne pas le prendre mal parce qu’il s’expliquait pas comme il fallait mais j’avais très bien compris et il avait raison. 
Welcome to the dark side 

En me levant j’ai eu droit à Ian et l’attitude étrange qu’il a quand il a envie de parler de quelque chose mais qu’il attend que je lui demande. J’adorais ça et comme d’habitude j’ai fait un peu durer mon plaisir. 
En recevant mon message hier il avait transformé ce qui devait être un verre l’après-midi avec Cara en une soirée improvisée au pub. Ils ont mangé et bu un peu pour faire tomber le stress mais c’était trop bruyant et ils ont fini par partir. Ils ont finalement trouvé un autre bar plus calme. Il voyait pourquoi je la voyais comme un bon match pour lui et il avait passé un moment très agréable mais il ne pouvait s’empêcher de penser à Kelly la peroxydée. Je lui ai demandé s’ils avaient osé parler de ce qu’il s’était passé entre eux à la soirée. Ils s’étaient d’abord mutuellement excusés avant de conclure que des regrets étaient en fait inutiles. Il n’avait pas pu s’empêcher de l’embrasser en partant même si une voix dans la tête lui répétait qu’elle méritait mieux que ça. Cara c’était la raison mais le cœur penchait plus pour Kelly. Le cœur ou la libido ?  Est-ce qu’il ne s’agissait pas aussi d’un besoin de contraste ou de répit après le cas Caroline ? Il semblait paumé et j’ai décidé de l’épargner en mettant fin à l’interrogatoire. 
Josh

A la sortie du travail j’ai eu la surprise de trouver Josh chez nous. Jackie travaillait. Pete et Ian n’étaient pas encore rentrés. Apparemment il avait une clé. Il m’a demandé s’il abusait en venant comme ça seul ici. Bien sûr que non il était chez lui. On a fait le point sur nos relations respectives. Il était bien avec elle. Il était bien ici. Il commençait à en avoir marre de rentrer pour dormir sur le canapé ou entendre Mike et Paul s’embrouiller. Si ça ne tenait qu’à moi je lui aurais dit d’emménager avec nous mais il fallait prendre en compte l’opinion des autres et celle de ses colocs actuels. J’étais un peu déçue d’apprendre toujours un peu plus que leurs relations semblaient se dégrader. Il m’a rassurée en me disant qu’ils avaient toujours eu des hauts et de bas mais que ça ne remettait pas en cause la pérennité de leur lien. Je lui ai offert une bière pour décompresser et on a commencé à discuter de tout et de rien comme on savait si bien le faire. J’ai reçu un message d’Ian me prévenant qu’il passait la soirée avec Kelly et un appel de Pete qui avait un rendez-vous de last minute avec des gens de la maison d’édition. Rien de bien formel et il aurait pu décliner mais il en avait envie. Et moi j’étais contente de me retrouver en tête à tête avec une personne extérieure au cocon ou presque. On n’a pas pu éviter les sujets usuels aka. Jackie Alex et Pete mais pour une fois on était plus nous ou individus et moins partie intrinsèque d’un couple si vous voyez ce que je veux dire : 
· Tu penses qu’on le sait comment quand on est heureux ? 

· Qu’est-ce que c’est que cette question philosophique Josh ? C’est la bière qui parle ou tu as passé trop de temps avec moi ? 

· Ouais sûrement un peu des deux. Non mais tu vois je suis bien en ce moment mais j’ai pas envie de me contenter de ce que j’ai. Je me dis que je peux avoir plus tu vois ? 

· Je vois oui. Enfin je crois. T’aspires à de nouveaux trucs en fait c’est ça ? 
· Ouais. 

· Qu’est-ce que tu veux ? 

· Bonne question. 

· Plus de succès pour le groupe ? 

· Ouais ça ce serait top. Enfin c’est même pas vraiment une question de succès mais pouvoir en vivre et quitter mon boulot merdique ce serait vraiment top. 

· Il est si merdique que ça ton boulot ? 

· Non franchement ça va. Mais c’est un truc que je fais pour survivre c’est tout. Mais c’est supportable on va dire. 

· On en est un peu tous là je crois. C’est ta priorité le groupe ?
· Ouais c’est un peu ma vie je dirais. Si on m’enlève ça. Si on m’enlève la musique et les trois chiants qui partagent ma vie je sais pas ce qu’il me reste. 

· Plein de choses. Tu te résumes pas à ça même si je sais bien que c’est une grosse partie de toi. 

· Et toi ? 

· Moi ? 

· Qu’est-ce que tu veux ? 

· Je sais pas. J’ai pas vraiment d’ambition. C’est triste mais je sais pas ce que je veux. 

· Peut-être que t’as besoin de rien d’autre. 

· C’est clair que je suis vraiment à un moment de ma vie ou ça va. Et rien que pouvoir dire ça pouvoir dire que je vais bien pour moi c’est un accomplissement énorme. 

· Tu m’as manqué ma petite dépressive. 

· Dépressive. Carrément. 

· Je t’embête. 

· Je suis vexée je crois. 

· Mais non. Tu sais bien que je t’adore. T’es l’inverse de déprimante en plus. Un véritable antidépresseur.  

· Ouais c’est ça rattrape toi. 

· Non mais tu peux pas nier que tu as un petit côté sombre quand même ? 

· Mais vas-y continue te gêne pas. 

· C’est pas un défaut. T’es réfléchie. C’est pas comme si t’étais noire sur tout. Et je dirais même que t’es plutôt optimiste si on considère les trucs qui te sont arrivés. 

· Quels trucs ? De quoi tu parles ? 

· Les trucs que tu m’as racontés et que t’as racontés à Alex. 

· Je me souviens pas vous avoir dit tant que ça. 

· Non mais on te connait à force. 

· Sérieusement j’espère vraiment que je renvoie pas cette image de fille triste parce que c’est pas ce que je veux c’est pas moi. 

· Mais non t’inquiète pas. Je te dis t’es optimiste c’est juste que t’as ce côté un peu plus obscur mais on ne s’en rend pas compte quand on te connaît pas beaucoup. C’est juste que moi j’ai appris à te connaître et à creuser un peu. 

· Ouais. Mais pour changer de sujet et comme t’as mentionné Alex ça me donne envie de poser une question. 

· Vas y. 

· Est-ce qu’il t’en veut de passer du temps avec moi ou en tout cas ici ? 
· Non je crois pas. Je crois même que depuis la fois où il a parlé avec Pete ça va un peu mieux. 

· Tant mieux. 

· Et puis bon c’est pas comme si je venais ici seulement pour te voir. Il sait bien que je suis avec Jackie et il va pas me demander de la quitter pour pas qu’on se croise toi et moi. 

· Tu veux dire que sans elle tu me verrais plus ? 

· Sans elle je t’aurais peut-être pas revue c’est vrai. Je t’adore. Je pense que tu le sais mais tu peux comprendre que je suis là pour mon pote avant tout. 

· Ouais mais c’est nul. Je pensais qu’on avait un truc toi et moi et là tu me dis que c’est juste circonstanciel. 

· T’es vraiment chiante à toujours tout suranalyser comme ça. 

· Je sais. D’ailleurs je me suis déjà demandé un truc à propos de toi et moi. 

· Quoi ? 

· C’est con et je veux pas que tu l’interprètes mal mais est-ce que tu crois pas que si on s’était rencontrés dans un autre contexte il aurait pu se passer un truc entre nous ? 
· Wow. C’est direct. 

· Je sais que t’es avec Jackie je suis avec Pete je remets rien en question il s’agit pas de ça du tout. 

· Peut-être c’est difficile à dire. Difficile à admettre. Je sais pas comment tu peux être autant à l’aise en parlant d’un truc pareil. 

· Je sais pas je pense que je dois avoir un souci. 

· C’est exactement ce que tu fais avec Alex tu sais pas te taire en fait. 

· Si mais j’en ai pas envie. Je suis pas en train de te draguer tu vois. Je respecte Jackie jamais je pourrais lui faire un truc pareil je veux juste dire que je sais pas comment analyser ce qu’on a justement. 

· On est potes c’est tout. 

· Ouais mais je me dis c’est quoi la limite ? Tu vois Ian je l’adore mais y’a pas d’attirance physique alors je me pose pas trop la question mais avec toi c’est différent. Encore une fois je suis pas en train de dire que je m’imagine avec toi parce que j’en ai pas envie mais je me dis que dans un autre contexte on aurait pu être compatibles. Je sais pas. 

· T’es en train de me dire que tu me trouves beau en fait ? 

· Ouais mais tu le sais bien que t’es beau. 

· Bon écoute t’es une fille exceptionnelle mais je sais pas je m’interdis ce genre de pensées. Ça me met hyper mal à l’aise. 
· Je comprends. Mais je voulais pas parler de nous spécifiquement je voulais dire que parfois c’est difficile de savoir où est la limite entre amis et plus. 

· Comme avec Alex ? 

· Exactement. 

· T’es vraiment bizarre comme fille. Je te l’ai déjà dit ça ? 

· Plein de fois. 

· Non mais franchement c’est pour ça que je t’apprécie autant aussi. J’ai l’impression que ton cerveau ne fonctionne pas comme le mien et comme ceux des gens que je connais. 

· Merci du compliment. Ton cerveau est pas mal aussi. J’aime ta façon de voir les choses. J’aime nos discussions. Je t’aime en fait. D’où ma confusion. 

· Je te laisserai pas me dire ça. Reprends le. 

· Je t’aime pas. 

· J’aime mieux ça. Je le plains le pauvre Pete. Comment il fait pour te supporter ? 

· Peut-être bien qu’il est encore plus dingue que moi. 

· Ouais c’est possible. 

· Non mais franchement je l’aime à un point. Je veux pas que tu croies que je me fous de lui ou quoi que ce soit. Je fais ma maligne avec mes discussions sur la multiplicité et la complexité de l’amour mais la vérité c’est qu’un mot de lui et j’abandonne toutes ces conneries. Enfin non pas vraiment parce que si je l’aime autant c’est justement parce que je sais qu’il accepte mes travers. Mais vraiment je l’aime. Je suis sincère.  
· Je te crois. 

· Et toi alors ? Tu lui as dit que tu l’aimais à ta Jackie? 

· Non. Je devrais mais j’y arrive pas. 
· T’as peur de sa réaction ? 

· Oui et puis de la mienne. Je suis bien avec elle tu vois mais je me demande si y’a pas une part de moi qui veut seulement lui dire parce que c’est le bon moment. 

· Et après tu vas dire que c’est moi qui suis compliquée. 

· Je suis une fille là dessus je sais on me le dit tout le temps. 

· Mais tu l’aimes ou pas ? 

· Oui. Je crois. Je veux tout le temps être avec elle. Je suis bien avec elle. Elle me manque quand je la vois pas. 

· Et donc c’est quoi le problème ? T’as peur que ça dure pas ? 

· Peut-être. Je sais pas. 
· Tu devrais lui dire quand même. Tu lui dis que tu l’aimes aujourd’hui et bien sûr que tu peux pas savoir comment ce sera dans dix ou même un an ou un mois mais c’est pas important. 

· Peut-être que c’est ça la différence entre ce qu’on a et ce que j’ai avec elle. 

· Comment ça ? 

· Avec toi ça va durer et y’a pas cette peur. Parce qu’on est pas faits pour être ensemble ensemble toi et moi. 

· J’aime bien cette analyse. 

· Putain mais je deviens trop comme toi tu m’énerves. 

Sur cette belle conclusion on s’est mis la télé. Il y avait une émission sur la vente aux enchères de containers. C’était tellement inintéressant que ça en devenait fascinant. Mais ce n’était pas la première fois que je tombais là-dessus et le programme perdait un peu son attrait. On a donc zappé et quand on a eu fait le tour des chaines on a éteint. On avait pas envie de regarder la télé. Je lui ai demandé un cour de guitare. Il a essayé de m’apprendre une chanson d’XHEL. Je pense que le fait de l’avoir comme prof a dû me motiver parce que je n’ai pour une fois pas été trop mauvaise élève. C’était assez facile en fait. Je jouais la partie d’Alex. Une fois le morceau plus ou moins maitrisé on a posé les instruments et j’ai voulu savoir pourquoi il n’avait jamais ressenti le besoin d’écrire : 
· J’ai déjà essayé mais j’ai l’impression que ça me va pas. Enfin c’est bizarre tu vois quand je compose c’est difficile parce que il y a toujours la réaction de gens mais la musique ça expose moins que les mots.

· Tu trouves ?  

· Ouais c’est déjà pas facile de supporter la critique quand il s’agit de composition mais les paroles je pourrais pas. 

· C’est intéressant. Et ça te blesse la critique négative ? 

· Au début carrément. Au point de tout remettre en question. Aujourd’hui ça va mieux. On peut pas plaire à tout le monde. Et un commentaire positif en vaut dix négatifs. Vraiment. 

· Et les autres ? 

· Quoi les autres ? S’ils acceptent la critique ? 
· Ouais. 

· Ils s’en foutent je pense. Enfin non mais après toutes ces années je crois que ça a tendance à nous glisser dessus maintenant. 

· Et c’est facile de bosser avec eux ? De se motiver ? D’être sérieux ? 
· Pas toujours mais on fait de notre mieux. Et puis on se connaît. On connaît nos points forts et nos faiblesses. Et à partir de là on s’arrange. 

· Peut-être que je me trompe mais toi et Alex je vous sens plus investis que les deux autres non ? 

· Peut-être. Mais pas sur la musique. Plutôt sur le côté promo management tout ça. Ça les intéresse moins. Et puis Alex est tellement bon quand il s’agit de nous vendre. 

· Pas toi ? 

· Je me débrouille mais lui c’est un naturel. Et le fait de se faire larguer ça l’a vraiment remis dans le truc. Il est vraiment bon en ce moment. Je sais pas si je dois te remercier.

· Parce qu’il a plus de temps ? Parce qu’il essaie de s’occuper ? 

· Ouais y’a de ça et surtout ça a dû l’inspirer. Si j’étais toi je ne m’étonnerais pas de me retrouver dans deux ou trois des textes récents qu’il a écrit. 

· La classe. Surtout quand vous serez connus. 

· Ça te fait pas plus d’effet que ça ?

· Si mais je suis fatiguée de parler de nous. 

· Je peux quand même te poser une question ?

· Vas y. 
· Non c’est des conneries laisse tomber. 

· Mais vas y on s’en fout. 

· J’allais demander ce que tu allais faire pour les anniversaires.

Leur date de naissance ne différait que d’une journée. Le 13 et le 14 mai et ils les fêtaient toujours en même temps. 

· Je me suis posé la question. Je sais pas. 

· Je pense qu’il faut pas que tu sois là. 

· C’est sûrement mieux t’as raison. 

· Mais j’aurai un cadeau quand même ? 

· Certainement pas. Tu veux pas m’inviter. Pas de cadeau. 

· Arrête j’aimerais trop que tu sois là que vous soyez tous là mais je peux pas lui faire ça. 

· Je sais je dis ça pour rire.  

· Et lui il en aura un de cadeau ? 
· Je sais pas. 

· Pas à moi. Je sais que tu dois en mourir d’envie mais encore une fois fais gaffe. J’en ai marre de le ramasser à la petite cuillère après toi.

· Je croyais qu’il allait mieux. 

· Oui mais si tu lui offre encore un truc tordu en lui répétant que tu l’aimes ça va pas l’aider. 

· Je suis horrible je sais. 

· Tu crois pas qu’il y a une part d’égocentrisme ou d’égoïsme là-dedans ? 

· Sans doute. Je suis horrible je te dis. 

· Non mais c’est pas ce que je dis. Mais j’arrive pas à savoir si ce besoin de le revoir ça part d’une bonne intention tordue mais noble ou si c’est simplement un besoin de le garder dans ta zone de contrôle. 

· J’en sais rien. J’ai envie de pencher pour le truc noble mais je sais pas du tout. 
· C’est comme avec moi. 

· Je comprends pas. 

· Me dire que tu m’aimes je sais pas si c’est totalement innocent. 

· C’est pas conventionnel mais mes intentions sont pas du tout subversives. Oublie le si ça te met mal à l’aise. 

· J’arrive pas à te comprendre. Ou plutôt j’ai cette impression bizarre de te comprendre sans pouvoir mettre des mots sur ce que je perçois. 

· C’est encore notre lien spirituel. 
Je rigolais mais j’étais convaincue que quelque part on avait une véritable connexion. Pour clore le débat j’ai ajouté : 

· Je pourrais te dire que je t’aime comme un frère sauf que la famille c’est sensible pour moi alors j’ai du mal à classer les gens. T’es mon ami ou mon pote comme tu dis mais ça me paraît fade. C’est juste ça. Je te demande rien je veux rien de plus je cherche juste une étiquette mais dans le fond ça n’a pas d’importance. 

· Best friends forever ? 

· On n’a qu’à dire ça oui. BFFs. 
Je me suis avancée vers lui pour le prendre dans mes bras et il a ajouté : 

· Jackie me tuerait si elle savait que je te le disais à toi avant de lui dire à elle mais ouais en fait je crois que je t’aime. Ma BFF. Ma chiante. Ma petite dépressive. Mais si tu lui répètes je te tue. 

· Ah enfin bienvenue dans ma zone de contrôle. 

· Pff. T’es trop nulle. 

Pursuit of happiness through love drama

Pete est rentrée le premier et j’ai ressenti le besoin de lui parler comme pour soulager ma culpabilité. J’ai attendu que Jackie arrive pour ne pas laisser Josh livré à lui-même même si celui-ci semblait chez nous comme un poisson dans l’eau. 
Une fois en tête à tête et après l’avoir interrogé sur son diner d’affaires qui avait apparemment été davantage pleasure que business je me suis engluée dans une de ces discussions pourries dont j’ai le secret. Je n’avais pourtant pas envie d’être chiante mais c’était comme plus fort que moi. 
· J’ai eu une discussion intéressante avec Josh. 

· Ah oui. A propos de quoi ?

· De moi. 

· De toi ? Tu parles de toi maintenant ? 

· Oui enfin je suis pas en train de dire que c’était intéressant parce qu’on parlait de moi mais ça m’a fait réfléchir à des trucs. 

· Si y’a un truc que j’ai appris c’est que c’est jamais bon quand tu réfléchis trop. 

· Qu’est-ce que ça veut dire ?

· Tu le sais très bien. 

· Oui enfin bref je vais le dire tout de suite avant qu’on dévie trop : je sais que j’agis pas toujours de façon appropriée avec toi et je voulais te remercier d’être aussi génial avec moi et de me supporter. 

· Vous avez parlé d’Alex ? 

· Un peu mais c’est même pas ça. 

· C’est quoi alors ? 

· Bon je te le dis mais je veux pas que tu te fasses une opinion avant que je t’explique en détails. On discutait de lui et moi et je lui ai dit que je l’aimais. En tout bien tout honneur mais ça l’a mis mal à l’aise. Et je sais que je fais trop ça. Je fais pas attention mais je veux pas que ça finisse par nous nuire.
· Pourquoi tu me dis tout ça ? 

· Je sais pas je crois que je m’en veux un peu. 

· Tu essaies pas plutôt de me faire réagir pour pouvoir analyser ma réaction encore ? 

· Peut-être. 

· Je suis fatiguée Amy. J’ai envie que ce soit plus simple nous deux. 

· Je suis désolée. 

· Arrête d’être désolée tout le temps. Réfléchis plutôt avant de commettre les actes. Ou les fais pas. C’est trop facile d’être désolée tout le temps. 

· Tu m’aimes ? 

· Bien sûr que je t’aime mais ça te donne pas le droit de me manipuler ou autre chose. Je sais pas comment appeler ce que tu fais. 

· J’ai le droit d’être désolée encore une fois ou pas ? 

· Non. 

· Mais tu sais que je t’aime Pete ? Tu le sais ? 

· Ouais mais je suis plus sûr de savoir ce que ça veut dire. 

· Ça veut dire que tu passes avant tout. Je vais faire des efforts pour que tu le ressentes comme ça. 

· Je sais pas quoi dire. 
· Dis rien alors. On en parle plus. Tu vas voir que ça peut être très simple aussi nous deux.  
· Je peux dire un dernier truc en fait ? 

· Bien sûr. 

· C’est moi qui t’ai rendue comme ça non ? 

· Tu me demandes si tu m’a rendue chiante ? 

· Ouais un peu enfin pas chiante mais quand on s’est mis ensemble j’étais toujours celui qui faisait chier et toi t’étais un ange et maintenant j’ai l’impression qu’on a un peu inversé les rôles. 

· Je pense pas.
· C’est pas la même chiantise mais je pense que tu m’as influencé en bien et moi en mal. 

· Je pense vraiment pas. 

· Mais si moi j’étais impulsif voire agressif et tu m’as apaisé alors que toi t’étais douce et facile à vivre. 

· Et maintenant je suis insupportable ? 

· Exactement. 

Il se marrait mais je savais qu’il y avait une part de sérieux dans ce qu’il venait de dire. 

· Je vais tout faire pour redevenir douce et facile à vivre alors. 

· Je dis pas ça pour être méchant. 

· Je sais. 

· Et en fait t’es toujours comme ça c’est juste cette histoire avec Alex ça m’a fait un peu de mal. Maintenant ça va mieux mais je suis un peu déçu de pas te suffire. C’est égoïste je sais mais moi j’ai besoin que de toi.

· Tu dis ça mais tu réalises pas que t’as plein de gens autour de toi déjà. 

· Peut-être. 

· Et tu me suffis. J’aurais bien aimé que t’entendes un truc que j’ai dit à Josh parce que là si je le répète ça perd son intérêt. 
· Non vas-y. Qu’est-ce que tu lui as dit ? 

· Que je faisais la fille sûre d’elle en parlant d’amour et de lien avec lui ou même Alex mais que dans les faits si je risquais de te perdre j’abandonnerais tout ça. J’espère que tu le sais. 
· Je pense que je le sais oui. Sinon je me serais déjà sauvé en courant.

· C’est l’essentiel alors. Je t’aime Pete. Avec un énorme A. En fait je voudrais qu’il y ait un mot plus fort pour toi.

Happy ending ou presque
Je sens que l’histoire commence à trainer en longueur. Les bons moments se répètent. Les mauvais aussi. Et ici j’ai tendance à me concentrer sur ces derniers. Ils sont pourtant loin de constituer une majorité. Peut-être que je les sélectionne parce que je me dis que les gens ont l’esprit tordu et préfèrent entendre ça. Mais il est peut-être temps de conclure. C’est la relecture qui me fait dire ça. Et quoi de mieux pour parachever mon récit que de revenir à la raison qui m’a fait tout entreprendre ? 

Un jour alors qu’on ne faisait rien à proprement parler avec Pete j’ai eu comme une révélation. Il fallait qu’il les rencontre. En fait on ne faisait pas vraiment rien. On se dessinait dessus. Ça avait commencé simplement : je m’étais approchée de lui alors qu’il était occupé à écrire « old stuff » sur une boite à chaussures qui allait désormais servir à contenir ses écrits ou plutôt des brouillons qu’il n’arrivait jamais à se résoudre à jeter. Il avait profité de l’occasion pour m’attaquer au marqueur noir. J’avais fait semblant d’être outrée à la vue de la ligne qu’il m’avait tracée sur la joue droite. Mais bien sûr il n’avait pas été dupe et avait directement attaqué l’autre joue. J’ai heureusement réussi à lui piquer son feutre et j’ai visé le visage aussi. Je n’ai toutefois réussi qu’à laisser une petite trace sur son nez. Il a ensuite attrapé un autre marqueur et la bagarre était lancée. J’ai réussi à le convaincre de mettre sur pause (pouce) le temps que j’enlève le débardeur que je portais parce que j’y tenais un peu. Il a admis que ce serait con d’abimer nos vêtements et on s’est retrouvé à continuer en sous-vêtements. Après quelques minutes on était morts de rire et gribouillés de la tête aux pieds. On s’est senti forcé d’arrêter là le massacre. C’est là que c’est sorti un peu tout seul. Je lui ai demandé si ça lui dirait de m’accompagner en France un de ces quatre. Il a dit oui en restant faussement stoïque et on a changé de sujet aussitôt. Il savait que c’était ce qu’il me fallait. 
Ça aurait pu être une idée lancée sur le moment mais non. Dès le lendemain je me suis renseignée au boulot pour avoir un ou deux jours de congés. J’ai informé Pete le soir même pour qu’il enquête de son côté et à la fin de la semaine les billets étaient réservés. Il restait un mois à attendre. L’attente me terrorisait mais le comportement de Pete avait un effet tranquillisant. C’est difficile à expliquer mais je n’aurais pas pu rêver mieux je crois. Ça mêlait impassibilité compréhension bienveillance et humour. Selon le contexte sa recette différait un peu. Quand on l’a annoncé à Ian et Jackie par exemple il a mis en avant le ton de l’ironie et de la plaisanterie. Mais quand on était tous les deux il ne mettait jamais le sujet sur le tapis et si moi je le faisais il savait se montrait rassurant sans tomber dans la complaisance ou la pitié. J’avais tellement raison à son sujet depuis le début. 
J’avais d’abord pensé demander à mon père de venir nous chercher à la gare de Calais. On partirait le jeudi soir de St Pancras et on rentrerait le lundi midi. Pour échapper aux prix démentiels. Et puis voyant que c’était encore trop demander j’ai proposé qu’on fasse le trajet en voiture et la traversée en ferry. C’était moins cher et surtout ça nous laisserait notre liberté une fois en terre hostile et isolée. Pete n’avait pas conduit depuis de nombreux mois. Il faut dire qu’il n’avait pas de voiture et qu’à Londres il n’en avait pas besoin et n’en voulait pas. Mais il a tout de suite accepté et s’est même débrouillé pour emprunter la Vauxhall / Opel Astra d’un copain. 
Le jour J est arrivé. Ian et Jackie nous avaient préparé une liste de trucs français à penser à leur ramener. Le vin était priorité number 1. C’est donc avec cet objectif en tête qu’on s’est lancés. Pete avait préparé une playlist qu’il avait intitulée Road Trip. On adorait chanter ou du moins mal chanter et on s’était avoué une passion commune pour les exercices vocaux en quatre-roues. Autant dire qu’on a bien ri. Il s’est moqué de mon yaourt sur certains passages. Comme à son habitude. Mais pour une fois j’ai pu lui rendre la pareil parce qu’il avait sélectionné pour l’occasion quelques morceaux en français. Mais j’ai surtout été impressionnée qu’il connaisse certaines des paroles. Il m’a avoué qu’il s’était mis au français en cachette il y a plusieurs mois. Mais je le savais déjà. J’ignorais en revanche qu’il était allé aussi loin et qu’il avait accéléré le rythme quand il avait appris que son apprentissage était sur le point de trouver une application concrète dans ce voyage en France. Je l’aimais. C’était sûr. Et il était tellement mignon à essayer de chanter Louise Attaque. Allez viens je t’emmène au vent ...
On a fait une pause café / pipi juste avant Dover car on était pas mal en avance. Pete en a profité pour me raconter un voyage en France qu’il avait fait avec ses parents. Il devait avoir environ huit ans. C’est la seule fois où il a passé autant de temps en voiture avec sa famille. Sa mère répétait qu’ils auraient dû prendre l’avion mais apparemment son père aimait faire semblant d’appartenir au peuple de temps en temps. Un mec humble du peuple avec son Audi flambant neuve. Pete ironisait. Et peut-être qu’il voulait ramener du vin aussi. Il ne savait plus très bien. Toujours est-il qu’ils ont pris le tunnel pour finir dans un hôtel cinq étoiles à Deauville comme des clichés de la bourgeoisie anglaise qu’ils étaient. Il devait y avoir une histoire de business aussi. La rencontre d’un client ou d’un investisseur ou un truc de ce genre. Parce que son père n’est pas resté avec eux. C’était l’été et les enfants jouaient à la plage accompagnés de leur mère. Pete se revoit encore en train de faire son château de sable quand son père est arrivé et qu’il a fallu partir. Sûrement un truc lié au travail. Il revoit aussi sa petite sœur pleurer parce qu’elle ne pouvait pas finir sa forteresse miniature. Son frère et lui plus grands et plus habitués aux moments gâchés se sont pliés à la volonté paternelle. Sa mère aussi. Et le trajet retour a dû être plus long pour la maman que pour lui parce que lui au moins il avait sa Game Boy.
Et on est reparti. On a eu encore pas mal d’attente avant de monter dans le ferry. Pete n’était pas autant obsédé par les horaires que moi mais il était toujours ponctuel. Moi je suis folle avec ça. Je souffre de ponctualité maladive on va dire. Vraiment. Je pense que j’ai un problème. Mais cette fois ça se tenait puisque la majorité des gens a tendance à arriver en avance pour la traversée. On a attendu dans la bonne humeur même si le stress montait. Pete l’a senti et m’a simplement dit que tout se passerait bien. Même si tout se passait mal. Après ça l’ambiance s’est détendue. Et puis l’embarquement a commencé. On a quitté la voiture et on a rejoint le pont supérieur. Par l’escalier 2B si je me souviens bien. On est passé devant la boutique duty-free et le bar. On tenait à rejoindre immédiatement  le pont extérieur. Le soleil brillait. On faisait face aux falaises de Douvres qui me rappelait celles de ma Picardie. Je sentais le moment fatidique approcher et les similitudes géologiques ne venaient pas aider. On a soudain réalisé que ce n’était pas drôle d’être dehors alors qu’on n’avançait pas encore. On a fumé une cigarette pour patienter et je me suis sentie coupable. Je détestais polluer ce moment serein. Le bateau a fini par partir et qu’on était bien tous les deux en ce début d’été. Et cette brise légère. Un autre moment parfait je crois. A la longue l’air marin le sel et le froid ont engourdi nos visages et nos mains mais la sensation était plutôt agréable. 

Puis on est remontés en voiture. On a pris l’A16. Le camaïeu vert marron et jaune de la campagne s’étendait à perte de vue et la traversée des viaducs donnaient l’impression de flotter dans ce paysage rural que j’avais tant voulu fuir. C’était pourtant bien un petit pincement au cœur que je ressentais un peu plus à chaque fois que l’Opel franchissait. un nouveau panneau régional ou départemental. C’était un mélange d’appréhension et de nostalgie. Un sentiment d’appartenance et de plénitude aussi. J’étais malgré moi chez moi mais de mon gré avec lui et ça me guérissait de la plupart de mes peurs. 
J’ai dû payer au péage parce qu’on avait le volant du mauvais côté et Pete en a profité pour me mettre la honte en tentant d’avouer au mec qui se trouvait dans la guérite que j’étais nerveuse à l’idée d’être en charge du paiement. Encore quelques minutes de route à travers quelques villages sinueux et on se garait devant cette longue façade grise. Il a fallu frapper. On a entendu aboyer et comme c’était ouvert j’ai tenu sa main pour me frayer un chemin dans la petite interstice visant à ne pas laisser s’échapper les fauves. Mon cœur battait la chamade mais je me répétais que tout irait bien. Que même si tout allait mal tout irait forcément bien. 

Open-ended end to a never-ending story. Pardon pour la frustration mais c’est inéchappable. 
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